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Références
De bas de page en fin de chapitre…
Le choix que j’ai fait de me référer aux sources de l’ésotérisme et aux citations originales des hommes qui l’ont mis en œuvre et qui l’ont développé au cours de l’histoire de l’humanité, induit plusieurs conséquences.
En premier lieu, mes réflexions ne seront que le lien et l’enchaînement entre les différents textes qui ont orienté les thèmes de ces champs d’étude.

De ce fait, les préceptes, sentences, maximes, apophtegmes auxquels cet ouvrage se réfère sont si éloquents – même s’ils sont très nombreux – qu’il est impossible de les passer sous silence ou de les ignorer.

Il s’ensuit que les renvois en bas de page ou en fin de chapitre seraient si conséquents qu’ils rendraient la lecture de ce texte difficile et fastidieuse, car entrecoupée et heurtée.

Par ailleurs, le chercheur doit pouvoir bénéficier des informations dont il aurait besoin pour avancer dans sa propre quête.



De renvois en références
Afin de répondre à la fois à ces deux objectifs opposés, j’ai retenu une solution intermédiaire. Elle consiste à utiliser entre parenthèses et dans le corps du texte des sigles et des abréviations qui rappellent les auteurs et les ouvrages concernés ; ce qui offre un double avantage.
Le lecteur qui ne veut pas s’y attarder peut n’y prêter aucune attention et poursuivre sa lecture.

Le chercheur qui souhaite de plus amples informations sur les sources qui lui sont présentées, grâce à cette nomenclature de sigles et d’abréviations, peut consulter la bibliographie en fin d’ouvrage et se reporter aux œuvres originales dont elles sont tirées.



Des sigles et des abréviations
Comment fonctionne ce système ? Plusieurs exemples l’illustreront.
L’abréviation du nom de l’auteur est toujours citée en premier, suivie de ses œuvres et de leurs sigles de référence. Ainsi, pour Jacob Böhme : (Bö) = Böhme J., De Signatura Rerum (DSR) ; Mysterium Magnum (MysMag) ; L’Aurore naissante (Aurnais) ; Épîtres théosophiques (Éthéos) ; De l’élection de la grâce (ÉLG).

Quand l’œuvre est anonyme ou que l’auteur est inconnu, seul son sigle de référence est indiqué : (Ac) = Actes.

Parfois, je mentionnerai uniquement l’abréviation d’une association, d’un organisme, d’une entreprise, d’une obédience, etc. En ce cas, elle est exposée sous la forme suivante : (BNF) = Bibliothèque nationale de France.

La plupart des abréviations conventionnelles sont connues du public. Mais certaines, moins fréquentes, peuvent porter à confusion avec d’autres identiques ou proches. Elles demandent à être identifiées. La nomenclature les répertorie, comme : (art) = article [qui peut être pris pour le mot « art »].



De quelle Bible parle-t-on ?
Suivant les traductions, le sens donné au texte de la Bible peut être très différent.
La traduction qui a servi de base à toutes les citations de ce livre provient de La Sainte Bible qui comprend l’Ancien et le Nouveau Testament traduits sur les textes originaux hébreu et grec de Louis Segond (Paris, La Maison de la Bible, Dépôt des Saintes Écritures, 1931). Les extraits qui en sont donnés ne rappellent pas l’édition, mais seulement les références de la citation : (StP, Rom V, 17) pour saint Paul, Romains V, 17.
Lorsqu’une autre traduction est utilisée parce qu’elle semble meilleure et plus appropriée à l’étude, ses références sont alors reproduites. Trois autres traductions ont été utilisées.
La Traduction œcuménique de la Bible comprenant l’Ancien et le Nouveau Testament traduits sur les textes originaux et grecs [Paris, Société biblique française/Le Cerf, 2004] : (StP, ICo XV, 22, trad. œcuménique) pour saint Paul, Première épître aux Corinthiens XV, 22.

La Bible, nouvelle traduction Bayard [Paris, Bayard, 2009] : (StP, Rom V, 12-14, trad. Bayard) pour saint Paul, Romains V, 12-14 ;

La Bible de Jérusalem, traduite en français sous la direction de l’École biblique de Jérusalem [Paris, Le Cerf, 1998] : (StP, ICo II, 10-13, trad. de la Bible de Jérusalem) pour saint Paul, Première épître aux Corinthiens II, 10-13.





Sigles et abréviations utilisés dans ce livre
(Abel) = Abellio R., La Fin de l’ésotérisme (Finéso).
(Abou) = Aboulafia A., Divorce des noms. Guét ha-Shémoth (DivNoms)
(Ac) = Actes.
(AgNet) = Agrippa de Nettesheim H.-C., Philosophie occulte, La Magie naturelle (Philoc, T. I) ; La Magie céleste (Philoc, T. II) ; La Magie cérémonielle (Philoc, T. III).
(AJL) = Austin J.-L., Quand dire, c’est faire (QDF).
(AJV) = Andreae J.-V., Les Noces chymiques de Christian Rosenkreutz (ChymRose).
(Alain) = Alain, Entretiens au bord de la mer (Emer).
(Amau) = Amadou R., Louis-Claude de Saint-Martin (L-CS-M) ; L’Occultisme. Esquisse d’un monde vivant (Occ) ; Occident, Orient. Parcours d’une tradition (Partrad) ; Thèse pour la gnose (Tgnose).
(AmbR) = Ambelain R., Le Cristal magique ou La magie de Jehan Trithème, abbé de Spanheim et de Wurtzbourg (1462-1516) (Cristmag).
(Ap) = Apocalypse.
(Ar) = Aristote, Éthique à Eudème (ÉtEu) ; Éthique à Nicomaque (ÉtNicom) ; Métaphysique (Méta) ; Poétique (Poét) ; Traité du ciel (TCiel) ; Politique (Po).
(Arab) = Ibn’ Arabi, Illuminations mécquoises [Al Futûhât al-Makkiyah] (Ilmec).
(art) = article.
(ATUshad) = Advaya-Târaka Upanishad.
(B16) = Benoît XVI, Catéchèse du 3 décembre 2008 (Caté3-12-2008).
(Bay) = Bayle P., Dictionnaire historique et critique (Dicocrit).
(BérD) = Béresniak D., De la queste spirituelle à l’œuvre au rouge (Quêtrouge).
(Biasi) = Biasi J.-L., ABC de la Kabbale chrétienne (ABCKC).
(BLV) = Broglie L.-V. de, Recherches sur la théorie des quanta (théoquant).
(BNF) = Bibliothèque nationale de France.
(Bö) = Böhme J., De Signatura Rerum (DSR) ; Mysterium Magnum (MysMag) ; L’Aurore naissante (Aurnais) ; Épîtres théosophiques (Éthéos) ; De l’élection de la grâce (ÉLG).
(Boè) = Boèce, Consolation philosophique (Consophi).
(Bott) – Bottéro J., L’Épopée de Gilgamesh. Le grand homme qui ne voulait pas mourir (Gilg).
(BrunG) = Bruno G., De la magie (Mag).
(Bur) = Burensteinas P., De la matière à la lumière. Pierre philosophale, modèle du monde (MatLum).
(Burck) = Burckhardt T., Introduction aux doctrines ésotériques de l’islam (IntroésoIsl).
(CampT) = Campanella T., La Cité du soleil (CitSol).
(Cb) = Cérémonies blanches.
(ch.) = chapitre.
(Ch) = Chroniques.
(Chd) = Chaboud J., L’Ésotérisme pour les nuls (ÉPN).
(Cheb) = Chebel M., Dictionnaire des symboles musulmans (Dicosymbm).
(Ck) = Cooke.
(CldA) = Clément d’Alexandrie, Strômates (Strôm).
(ChrétT) = Chrétien de Troyes, Le Conte du Graal (Perceval) (Graal).
(Co) = Coran.
(col.) = colonne.
(Coom) = Cooramaswamy A.-K., La Pensée de Gotama le bouddha (Gotaboud) ; Hindouisme et bouddhisme (HindouBoud) ; Aspects de l’hindouisme (Asphindou).
(Corb) = Corbin H., Histoire de la philosophie islamique (HistPhiIs) ; Face de Dieu et face de l’homme (FDH) ; L’Imagination créatrice dans le soufisme d’Ibn ‘Arabî (Imasouf) ; Conférence de M. Henry Corbin (ConfCorb) ; La Science et la Gnose (Scgnose) ; Temple et contemplation (TempCont) ; Corps spirituel et terre céleste (CspiritTciel) ; En islam iranien. Aspects spirituels et philosophiques (Islirspiphi).
(CRP) = Cahier du Rite de Perfection.
(Cttt) = Constitution.
(Cx) Codex.
(D.) = Demande.
(DantA) = Dante Alighieri, Lettres (Let).
(DAP) = Denys l’Aréopagite pseudo –, Traité des noms divins (NomDiv) ; Le Livre de la théologie mystique (LivThéoMys) ; Le Livre de la hiérarchie céleste (LivHiC) ; Le Livre de la hiérarchie ecclésiastique (LivHiec).
(Démo) = Démocrite, Physique (Phys).
(Desc) = Descartes R., Discours de la méthode (Mét).
(DioLa) = Diogène Laërce, Vies et doctrines des philosophes illustres (Vdpi).
(dir.) = direction.
(DiSic) = Diodore de Sicile, Bibliothèque historique (Biblhist).
(DJ&KE) = Dee J. et Kelley E., Les Cinq Livres des mystères (5LivMyst).
(Dn) = Livre de Daniel.
(Dt) = Deutéronome.
(Ec) = Ecclésiaste.
(EDD) = Evans D.-D., Logic of Self-involvement. A Philosophical Study of Everyday Language with Special Reference to the Christian Use of Language about God as Creator (LS-i).
(ÉlM) = Éliade M., Aspects du mythe (Amyt) ; Le Sacré et le Profane (Sacpro) ; Traité d’histoire des religions (THR) ; Mythes, rêves et mystères (Myrmy).
(És) = Ésaïe.
(Esc) = Eschyle, Agamemnon (Agam).
(Éso) = Ésotérisme.
(Espt) = D’Espagnat B., À la recherche du réel (RR).
(Étd’A) = Étienne d’Alexandrie, Les Neuf Leçons d’Étienne d’Alexandrie sur la Chrysopée (9leçChrys).
(Eus) = Eusèbe de Césarée, La Préparation évangélique (PrépaÉv) ; Histoire ecclésiastique (Histec).
(FabrO) = Fabre d’Olivet A., Les Vers dorés de Pythagore, expliqués et traduits pour la première fois en vers eumolpiques français. Examens : explications et développements (VDor/Exam) ; La Langue hébraïque restituée (langhéb).
(Év) = Évangile.
(Ex) = Exode.
(Éz) = Ézéchiel.
(Faiv) = Faivre A., Accès de l’ésotérisme occidental (AÉsoc) ; L’ésotérisme (Éso) ; Philosophie de la nature (Physique sacrée et théosophie), XVIIIe-XIXe siècles (PhiNat) ; Questions of Terminology proper to the Study of Esoteric Currents in Modern and Contemporary Europe (TECE) ; Histoire de la notion moderne de tradition dans ses rapports avec les courants ésotériques (XVe-XXe siècles) in Actes du colloque « Symboles et mythes dans les mouvements initiatiques et ésotériques (XVIIe-XXe siècles) : filiations et emprunts » (Histrad).
(FAJ) = Festugière A.-J., La Révélation d’Hermès Trismégiste (RHerm) ; Ce que Tite-Live nous apprend sur les mystères de Dionysos in Mélanges d’archéologie et d’histoire (Tite-Live).
(Fange) = Foligno A., Le Livre des visions et instructions de la bienheureuse Angèle de Foligno (VIFange).
(Fic) = Ficin M., Théologie platonicienne (Théoplat) ; Les Trois Livres de la vie (3livie) ; Métaphysique de la Lumière (MétaLum) ; Commentaire sur le Banquet de Platon. De l’amour (ComBanqPl).
(fig) = figure.
(Fld) = Fludd R., Utrisque Cosmi Historia (UCH) ; Tractatus theologo-philosophicus (Tt-p).
(frg) = fragment.
(Fulc) = Fulcanelli, Les Demeures philosophales et le symbolisme hermétique sous ses rapports avec l’art sacré et l’ésotérisme du grand œuvre (DemePhi) ; Le Mystère des cathédrales et l’interprétation ésotérique du grand œuvre (mystcathé).
(Gen) = Genèse.
(GG) = Garibal G., Comprendre et vivre les hauts-grades maçonniques. Le Rite Écossais Ancien et Accepté en 33 planches (REAA33pl).
(GLDF) = Grande Loge de France.
(GLFF) = Grande Loge Féminine de France.
(GLNF) = Grande Loge Nationale Française.
(GODF) = Grand Orient de France.
(Guén) = Guénon R., Introduction générale à l’étude des doctrines hindoues (Introgénhind) ; Le Théosophisme, histoire d’une pseudo-religion (Théohisrel) ; Orient et Occident (OrOcc) ; La Science des lettres in Le Voile d’Isis (SciLet) ; La Langue des oiseaux (Langois) ; La Métaphysique orientale (MétaOr) ; L’Ésotérisme de Dante (ÉsoDante) ; Études sur la franc-maçonnerie et le compagnonnage (maccomp) ; Études sur l’hindouisme (Hindou) ; Aperçus sur l’ésotérisme chrétien (Apésoc) ; Aperçus sur l’initiation (ApInit) ; La Grande Triade (GTri) ; Le Règne de la quantité et les signes des temps (Qsigtps) ; Formes traditionnelles et cycles cosmiques (tradcycos) ; Le Symbolisme de la croix (Scroix) ; Aperçus sur l’ésotérisme islamique et le taoïsme (Ésoitao) ; Symboles fondamentaux de la science sacrée (SfSc) ; La Crise du monde moderne (Crismmod) ; Le Roi du monde (RoiMde) ; L’Homme et son devenir selon le Vêdânta (hdevVêdâ) ; Mélanges (Mél).
(Guér) = Guérillot C., Son nom fut autre… Une monographie du XXXe degré du Rite Écossais Ancien et Accepté (Mono30) ; Les Degrés ultimes du Rite Écossais Ancien et Accepté (ultREAA).
(Heg) = Hegel F., Encyclopédie des sciences philosophiques (Sciphi).
(Hén) = Livre d’Hénoch.
(Herm) = Hermès Trismégiste, Corpus hermeticum (CorpHerm) ; Asclépius (Ascl) ; La Table d’Émeraude (TabÉm) ; Poïmandrès (Poïm).
(Hérod) = Hérodote, Histoires (Hist).
(Hés) = Hésiode, Théogonie (Théog).
(HiBi) = Hildegarde de Bingen, Le Livre des œuvres divines (Livœudiv).
(HypdR) = Hyppolite de Rome, Philosophumena, ou Réfutation de toutes les hérésies (Philomen).
(Init) = Initiation.
(Instal) = Installation.
(Inst) = Instruction.
(Intro) = Introduction.
(IsiSév) = Isidore de Séville, Étymologies (Étymo).
(Jamb) = Jamblique, Vie de Pythagore (ViPyth) ; Réponse à Porphyre (RPphy).
(JanV) = Jankélévitch V., Traité des vertus II (TvertuII).
(Jard) = Jardin D., La Tradition des francs-maçons. Histoire et transmission initiatique (tradF-M).
(JCG) = Jüng C.-G., L’Homme et ses symboles (hs), La Synchronicité. Paracelsia (SynPar) ; Dialectique du moi et de l’inconscient (Dialminc).
(Jdt) = Judith.
(Jl) = Joël.
(Jr) = Jérémie.
(Js) = Josué.
(JSal) = Jean de Salibury, Metalogicon (Metalog).
(Jub) = Livre des Jubilés.
(Kant) = Kant E., Fondements de la métaphysique des mœurs (FMétam) ; Critique de la raison pure (Crp) ; Doctrine de la vertu (Doctvertu) ; La Religion dans les limites de la simple raison (Relraison).
(Khun) = Khunrath H., L’Amphithéâtre chimique de la sagesse éternelle (Acsé).
(Kierk) = Kierkegaard S., Œuvres complètes (Œc) ; Miettes philosophiques (Mietphi).
(Kirch) = Kircher A., Ars Magna Lucis et Umbrae (AMLU).
(KTa) = Kempis Thomas, L’Imitation de Jésus-Christ (ImitJ-C).
(Kloss) = Fonds Kloss.
(KolG) = Kolpaktchy G., Livre des morts des anciens Égyptiens (Livmorts).
(LabD) = Labouré D., Secrets de la franc-maçonnerie égyptienne (Sf-még).
(Lad) = Ladrière J., L’Articulation du sens, T. I : Discours scientifique et parole de foi (Discsifoi) ; et L’Articulation du sens, T. II : Les Langages de la foi (Langafoi).
(Lao) = Lao-tseu, Tao-tö king (tao).
(LARP) = Lacoque A. et Ricœur P., Penser la Bible (PBible)
(Lat) = Latomia.
(Lévi) = Lévi É., Dogme et rituel de la haute magie. Secrets de la magie (DRSmag).
(LinC) = Linné C., Système de la nature (SystNat).
(liv) = livre.
(LivJ) = Livre des secrets de Jean. Livre sacré du grand esprit invisible.
(LiJéhu) = Les Livres de Jéhu.
(LivsStJ) = Apocryphon. Le Livre des secrets de Jean.
(log) = logion.
(LS-DA-T) = Limojon de Saint-Didier A.-T., L’Ancienne Guerre des chevaliers ou Entretien de la pierre des philosophes avec l’or et le mercure (piphilom).
(LucSam) = Lucien de Samosate, Sectes à l’encan (Sectes).
(Lul) = Lulle R., Le Testament (Test).
(Lv) = Lévitique.
(M) = Macchabées.
(Mag) = Magophon, Hypotypose du Mutus Liber (HypoMLib).
(Maïm) = Maïmonide M., Guide des égarés (Gégar).
(Main) = Mainguy I., Symbolique des grades philosophiques. Rite Écossais Ancien et Accepté (SGPRÉAA).
(MdPJ) = Martinès de Pasqually J., Traité sur la réintégration des êtres dans leur première propriété, vertu et puissance spirituelle divine (Trêppvpsd).
(MEck) = Eckhart Maître, Commentaire de la Genèse (CGen) ; Commentaire sur le prologue de Jean (CProl) ; Traités et sermons (Tser) ; La Divine Consolation (Divcons) ; Aphorismes et légendes (Apholég).
(Memo) = Mémento, Mémoires.
(Mor) = Morin E., Vers une théorie de la reliance généralisée (Relia) ; L’Humanité dans l’humanité (Huma2).
(ms) = manuscrit.
(MerleP) = Merleau-Ponty M., Signes (Signes)
(n.) = note.
(Nb) = Nombres.
(Œt) = Œtinger F.-C., Theologia ex idea vitae deducta (Theoidvit).
(opusc.) = opuscule.
(Ori) = Origène, Homélies sur le Lévitique (HomLév) ; Homélie sur les Nombres (HomN) ; Commentaire sur saint Jean (ComStJ) ; Contre Celse (CCelse) ; Commentaire sur l’Évangile selon Matthieu (ComStMt) ; Homélies sur saint Luc (HomstLc).
(Orp) = Orphée, Poèmes magiques et cosmologiques (Magcosm).
(OuMA) = Ouaknin M.-A., Mystères de la Kabbale (Myskab).
(Ov) = Ovide, Les Métamorphoses (Métamor).
(PAJ) = Pernety A.-J., Les Fables égyptiennes et grecques dévoilées et réduites au même principe (FabÉG) ; Dictionnaire mythico-hermétique (Dicophilo).
(Pap) = Papus, Qu’est-ce que l’occultisme ? (Oc) ; Traité méthodique de science occulte (TmSOc).
(part) = partie.
(PB) = Pascal B., Pensées (Pens).
(Pcelse) = Paracelse, Liber paramirum (Lp) ; De l’alchimie (Alchim) ; Philosophia ad Athenienses (PhiAthen) ; Les Sept Livres de l’archidoxe magique (7livArchi) ; La Grande Astronomie ou la philosophie des vrais sages, Philosophia Sagax (PhiSag) ; De mineralibus (mineral).
(PG) = Patrologia Græca.
(PhilAlex) = Philon d’Alexandrie, De Vita Mosis (VitMos) ; De Abrahamo (Abram).
(PhiSo) = Philostrate le Sophiste, Vie d’Apollonios de Tyane (ApoTy).
(PicMir) = Pic de La Mirandole J., De la dignité de l’homme. Oratorio de hominis diginitate (Dignhom) ; 900 conclusions philosophiques, cabalistiques et théologiques (900c).
(PL) = Patrologia Latina.
(Plat) = Platon, La République (Rép) ; Le Banquet (Banq) ; Philèbe (Phil) ; Timée (Tim) ; Théétète (Théét) ; Parménide (Parm).
(Plot) = Plotin, Ennéade (Enné).
(Plut) = Plutarque, Vie de Romulus (Rom) ; Vie de Numa Pompilius (NuPomp) ; Isis et Osiris (IsOs).
(Port) = Porter J.-R., La Bible oubliée. Apocryphes de l’Ancien et du Nouveau Testament (BiblApoc).
(Pphy) = Porphyre, Vie de Pythagore. Lettre à Marcella (ViPyth).
(PPLC) = Pelle Le Croisa P., La Vérité religieuse (Vérelig) ; Les Pierres de fondation (Pifond) ; Inclus/exclu (Inex) ; Le Vide de l’énergie et l’énergie du vide (Vidénerg) ; Don Juan (DJ) ; Parlez-vous le franc-maçon ? Les langages symboliques de la franc-maçonnerie (LSFM) ; Raconte-moi une belle Préhistoire, T. I : Les Médailles de la création (MC) et t. II : La Création des médailles (CM) ; La Pré-Histoire des francs-maçons. Les mythes fondateurs ou Pierre d’Étoile (PHFm) ; La Parole est au silence ! Le signe du secret (Parsil) ; La Spiritualité maçonnique (Spiritmac) ; Les Mythes fondateurs. Le discours mythique et le discours maçonnique (dismytmac) ; Le Discours logique et le discours maçonnique (dislogmac) ; Les Valeurs de la vie, le discours ontologique et le discours éthique (discontéth) ; Le secret sécrète le sacré, alors gardons le silence ! (Sec2sac) ; Mythes, types, rites (Mtr) ; La Symbolique des représentations et des tracés de l’équerre et du compas. Le discours symbolique et le discours maçonnique (Séqcomp) ; Les Couleurs de la vie (Coulvie) ; Les Manuscrits Regius et Cooke et le Rite Écossais Ancien et Accepté (Reg&Ck) ; Chasseurs de vies ! Usurpations d’identités, appropriation des personnes et multiplication des êtres, T. I : Nature et culture. Histoire et mythologie (Usurpid) ; Les Êtres vivants non identifiés. Les EVNI sont parmi nous ! (EVNI) ; Liberté, égalité, fraternité. Valeurs de la franc-maçonnerie. Droits et devoirs (LÉF) ; L’Exemplarité, mode d’emploi (ExME) ; Mémento 3e degré du REAA. Paroles de maître (Memo3) ; Le franc-maçon est-il un Candide, un Don Quichotte ou le dernier des Mohicans ? (CDQM) ; Fonctions et finalités du rituel (Ffr) ; Les Couleurs de la franc-maçonnerie. Les loges symboliques. Apprenti à maître (1er-3e degrés) [CoulSFM] ; Le franc-maçon doit-il être un modèle dans la cité ? (f-mcité) ; De l’initié à l’e-nitié. Le franc-maçon dans la cité (Ie-nit) ; Mémento 1er degré du REAA. Paroles d’apprenti (Memo1) ; Mémento : Paroles de compagnon – 2e degré du REAA (Memo2) ; L’Initié aux mains de lumière (Initlum) ; Du temple de l’homme à celui de l’humanité ? (Thuma) ; Le Métier de la chevalerie au XVe degré (ChevalXV) ; L’Utopie maçonnique (Utomac) ; Mémento : Paroles de maître Parfait & secrétaire intime – 5e et 6e degrés du REAA (Memo5-6) ; Mémento : Paroles de prévôt et juge & intendant des bâtiments – 7e et 8e degrés du REAA (Memo7-8) ; La découverte du nom ineffable consacre-t-elle la fin de la quête ou la fin d’un monde ? (Nominef) ; La Quête, démarche maçonnique (Queste) ; De temps en temps (tent) ; De la lumière des mondes au monde de la lumière (Lum) ; Les Grands Mythes fondateurs (GMF) ; Un langage sans paroles. Les symboles (LangssP) ; Du retournement au relèvement (retolèv) ; Symbolisme de la lumière dans le Grand Conseil des grands pontifes (Conspont) ; Penser la matière (Pensmat) ; Qu’est-ce qu’un profane et un initié ? Les différentes spiritualités, chrétienne et maçonnique (Spiritchrétmac) ; Vérités et dogmes maçonniques. Le retour aux origines… ou l’origine d’un retour ? (Retori) ; Qu’y a-t-il avant l’éternité ? (avéternit) ; Tout est symbolique, qu’ils disaient ! (Symboldire) ; La Singularité et l’Universalité (Singuniv) ; La Vérité de l’homme ? Un diamant de lumière ! (Véridiam).
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Chapitre I
La symbolique des langages maçonniques
Les messieurs Jourdain du symbole
Tout est symbole, qu’ils disaient ! Et c’est vrai. Dans le premier ouvrage de cette série : Parlez-vous le franc-maçon ? consacré aux langages symboliques de la franc-maçonnerie, nous constations que, comme monsieur Jourdain faisait de la prose sans le savoir, nous symbolisons tous, partout et toujours… sans en avoir conscience. Pourquoi ? Parce que le symbole est une analogie, c’est-à-dire une association entre deux pensées que l’imagination met en correspondance grâce au langage. Donc, toute pensée symbolise. Elle est un vecteur de connaissance. Ainsi pouvons-nous dire que, si la pensée est le propre de l’homme, la pensée analogique appartient à l’homme en propre (PPLC, LSFM, p. 50-51).

Nous pensons en images
Mais comment pense-t-on ? En images. Le mot « idée » est d’ailleurs issu du radical grec idein, « voir », en passant par le latin idea, « image, forme, idée ». Et puisqu’il n’y a ni image ni idée sans mémoire, il est impossible de penser sans image, conclut Aristote ; et impossible de parler sans penser à ce que l’on imagine. Pour penser et parler, il faut toujours imag(e)iner (ibid., p. 39-40).
Or, dès leur origine, les symboles se définissent comme des signes (ou signifiants) qui renvoient à des signifiés représentés par des images. Puis le pictogramme a substitué le symbole à l’objet pour servir de garantie aux opérations commerciales.
En affectant les signes de sa culture aux choses de la nature, l’homme élabore des corrélations entre les éléments du monde réel (celui qu’il observe) et les éléments du monde conceptuel (celui qui l’exprime). Les symboles sont les éléments qui unissent ces deux mondes (réel et conceptuel). Ils sont donc des images et des signes de reconnaissance. Et parce que les signes-symboles qui expriment les pensées sont connus de tous, la communication est possible et la transmission recevable. C’est donc sur la base d’idées partagées que se développent les pensées symboliques (ibid., p. 73 et 78).

Les degrés de la connaissance par le symbole
Si le symbole est un vecteur de connaissance, comment opère-t-il ? Il l’accomplit dans une gradation de six degrés.
Le premier degré est celui où le symbole se présente comme une valeur commune de sens. Par exemple, traditionnellement, le carré symbolise la terre, donc la matière ; et l’équerre qui le trace, par son angle droit, renvoie à l’idée de droiture.
[image: Illustration]Le cercle image le ciel et l’esprit ; et le compas qui le dessine, par l’ouverture de ses branches, désigne l’ouverture d’esprit.
[image: Illustration]Ces deux outils prennent un sens (une définition) et une valeur (d’échange). Déterminants connus et reconnus par tous les francs-maçons, ils permettent les échanges d’idées sur des images visibles (l’équerre et le compas).
Dans un deuxième degré, ces accords de sens vont conduire à des échanges d’idées (les concepts) sur des images tacites (elles n’ont plus besoin d’être visibles). Prenons l’exemple d’une fable de La Fontaine : si nous faisons référence à l’animal qui symbolise la vitesse, nous pensons au lièvre ; et si nous faisons allusion à l’animal qui symbolise la lenteur, nous pensons à la tortue. Donc la fable est : Le Lièvre et la Tortue. La même démarche peut être reproduite en franc-maçonnerie : si nous recherchons l’outil qui permet le tracé géométrique du carré pour représenter la terre, nous pensons à l’équerre ; et si nous recherchons l’outil qui permet le tracé géométrique du cercle pour représenter le ciel, nous pensons au compas. Quand on a appris à maîtriser le sens et les valeurs des outils, quand on sait les troquer, les négocier et transmettre les idées qu’ils portent, alors on n’a plus besoin de les représenter : ne s’échangent plus que des concepts sur des symboles inexprimés, sur les images virtuelles qu’ils sous-entendent.
Dès lors, les symboles peuvent rassembler des ensembles d’idées qu’il n’est pas nécessaire d’expliquer parce que, comme outil, chaque symbole est porteur de tout un éventail de définitions, donc de notions. Dès qu’on utilise un symbole, il draine de multiples pensées auxquelles il renvoie. Tout le monde les connaît et les emploie dans le même sens et pour les mêmes valeurs ; c’est le troisième degré de la connaissance. Par exemple, l’équerre signifie la terre, la matière, la droiture et, par déduction, la rigueur dans la réflexion ; le compas image le ciel, l’esprit et son ouverture, et, de là, la mesure dans la recherche.
La combinaison de ces ensembles d’idées présente une infinité d’expressions possibles ; c’est le quatrième degré de la connaissance. Comment procèdent les symboles ? Reprenons l’exemple de l’équerre et du compas et des dernières définitions que nous leur avons données : « la rigueur de la réflexion » de l’équerre et « la mesure dans la recherche » du compas ; et appliquons-les au travail qui se fait en loge : la quête de vérité. Peut-on traduire ces concepts dans l’union des deux symboles ? Oui. Nous dirons : Il faut appliquer toute la rigueur de la réflexion (l’équerre) dans sa quête de vérité (le but), tout en sachant garder de la mesure dans sa recherche (le compas)… pour éviter de tomber dans des délires spéculatifs (motif insinué) !
[image: Illustration]Que s’est-il passé à ce quatrième degré ? Nous avons franchi une nouvelle étape : nous avons utilisé les symboles du monde visible (l’équerre et le compas) pour accéder à ce qui n’est plus visible, à ce qui est conceptuel (avec les idées de réflexion, de recherche et de vérité). C’est le cinquième temps de la connaissance : Le symbole est « le signe visible de l’invisible », dit Henri Tort-Nouguès ; il éclaire l’initié (TNH, RPFT, p. 94-96). Nous sommes passés du champ physique au champ spirituel.

Le symbole implique tout l’homme
Mais allons plus loin encore. Nous pressentons une autre figure. Nous avons l’intuition qu’au-delà de la combinaison de l’équerre et du compas, il y a autre chose. Pour conforter notre intuition, notre imagination nous fait entrevoir cette figure : c’est l’étoile à cinq branches. Autrement dit, nous mettons en image la figure du pentagramme (dans notre esprit), nous nous la re-présentons, nous la rappelons à notre mémoire.
[image: Illustration]Intuition, imagination et mise en image… est-ce tout ? Non. Maintenant que nous avons imaginé le pentagramme, nous voulons le fixer sur l’équerre et le compas, en un mot : nous voulons le reproduire aussi souvent que nous le souhaitons. Comment allons-nous faire ? Nous ferons appel au raisonnement ; et voici ce que nous dirons : si nous joignons deux à deux les branches opposées des deux outils assemblés (l’équerre et le compas), nous dessinons la figure d’une étoile à cinq branches.
[image: Illustration]À travers ces symboles, nous avons fait appel à l’intuition, puis à l’imagination et enfin à la raison.
Avons-nous circonscrit la question ? Non. Car, pour avoir l’intuition que derrière l’équerre et le compas se cachait une autre figure, il fallait bien que nous ayons ressenti le besoin d’aller plus loin que ce qui nous était montré. Il fallait que nous éprouvions l’envie, le désir de dépasser ce que la vue nous signalait pour vouloir y chercher autre chose. Sans cette sensation, nous n’aurions pas eu l’intuition que notre imagination pouvait nous faire voir une étoile à cinq branches, que la raison nous permettrait de formaliser.
Bien sûr, toute cette opération s’est réalisée en une fraction de seconde ; et le processus qui a réuni la sensation, l’intuition, l’imagination et la raison est inconscient et sous-jacent à l’idée qui transparaît dans la combinaison des symboles. Dans ce sixième degré de la connaissance, nous sommes passés de la vue de l’être, de celui qui voit avec les yeux, qui perçoit le visible (la combinaison de l’équerre et du compas), à l’être visionnaire, à celui qui voit avec le cœur et l’esprit, qui conçoit l’invisible (d’un autre symbole implicite, qui porte en lui aussi, avec une multitude de concepts, tout un éventail de sens et de valeurs). Nous sommes passés du spirituel à l’imaginal, de la vue extérieure du compas et de l’équerre groupés à la vision intérieure de l’étoile flamboyante. Nous sommes passés de l’exotérique à l’ésotérique (PPLC, Symboldire)…


Chapitre II
Les arbres… ou la forêt ?
La cause de l’ésotérisme… ou l’ésotérisme en cause ?
J’ai longtemps étudié l’ésotérisme, et j’ai lu beaucoup de livres qui traitaient du sujet. À la fin de toutes ces années de recherche, que m’en reste-t-il ? Franchement, pas grand-chose !
Je me suis alors interrogé sur les raisons qui pouvaient me faire ressentir un tel sentiment. J’en ai tiré plusieurs conclusions, qui motivent l’orientation de cet ouvrage…

Les arbres… ou la forêt ?
Oui, beaucoup de livres sur l’ésotérisme ont été écrits, des meilleurs comme des pires ; si bien que le lecteur qui aborde ce thème a très vite la sensation d’être perdu dans une jungle où les arbres sont si serrés… qu’ils cachent eux-mêmes la forêt !
Pourquoi cette impression ?
Par manque de vue d’ensemble. La plupart du temps, les auteurs prennent comme boussole une ou plusieurs idées de référence pour se diriger dans le maquis, et quelques personnages repères pour avancer de point de vue en point de vue.
Mais quand ils en sortent, que connaissent-ils de ces paysages et de leurs beautés ?

La vie des idées… ou la vie des hommes ?
L’un des constats les plus étonnants est que pour traiter de l’ésotérisme, les exégètes font moins appel aux champs des idées qu’il recouvre qu’à ceux qui les ont formulées.
Combien de fois ai-je été surpris d’observer que, pour parler du sujet… on parlait en fait des sujets, c’est-à-dire des personnes qui avaient émis les théories ? Comme si, à défaut de pouvoir éclairer la vie des idées, mettre en lumière la vie des hommes qui les avaient eues pouvait utilement les remplacer !

L’histoire de l’ésotérisme… ou l’histoire des ésotéristes ?
Il est en effet plus facile d’évoquer des êtres de chair que le corpus de pensées abstraites : l’existence a du corps, et sa matérialité a du poids ; tandis que le caractère immatériel des pensées les rend totalement éthérées !
L’ésotériste a une histoire, alors que l’histoire de l’ésotérisme englobe de nombreux champs, de multiples courants et une myriade de personnes aux idées souvent contiguës, peut-être complémentaires, parfois divergentes, voire opposées.
Comment s’en sortir ?
Tout simplement en remplaçant l’histoire de l’ésotérisme par l’histoire des ésotéristes, et les champs de réflexion par les courants que ces personnes ont initiés : dates, scolarité, profession, écrits, engagements, activités, mort et succession… L’acte mental des études se transforme en acte d’étude notariale !

Les pièces du puzzle… ou leur image ?
Le problème de cette démarche, c’est qu’au lieu d’éclaircir la question, elle l’assombrit tout au contraire.
Pourquoi ? Parce qu’elle parcellise le sujet au lieu d’en rassembler les morceaux.
C’est d’ailleurs à dessein que je parle de « morceaux » ; car l’analogie qui se dessine est celle d’un puzzle dont les pièces seraient éparpillées. À répartir et segmenter l’ésotérisme en chronologies d’ésotéristes dont les idées ne s’accordent pas, on en vient à disposer d’un jeu dont on tenterait désespérément de réunir les parties… sans savoir quelle est l’image d’ensemble qu’elles recomposent !
Dans ces conditions, rassembler ce qui est épars devient un tour de force pour celui qui ne sait pas ce qu’il doit représenter.

Copier… ou coller ?
On publie ainsi des livres d’histoire ou des dictionnaires alphabétiques – ce qui est encore une nouvelle simplification du sujet pour l’auteur et une complication supplémentaire pour le lecteur en mal d’informations… quand il ne s’agit pas de dictionnaires à prétention historique qui prennent la forme d’encyclopédies1.
Mais par rapport aux meilleurs des ouvrages qui font autorité sur ce créneau, il y en a beaucoup d’autres qui, malheureusement, ne sont pas de la même qualité !
Recopiant les citations qu’ils ont puisées dans d’autres écrits (sans avoir toujours l’honnêteté de citer leurs références), leurs auteurs reproduisent ce que l’on a déjà perçu dans d’autres lectures en en modifiant uniquement la forme. Et, de transcriptions en recopies et d’erreurs de recopies en mésinterprétations, l’on finit par se demander si, par rapport aux meilleurs des ouvrages qui font autorité sur ce créneau, l’on parle toujours du même sujet, des mêmes analyses et des mêmes sources.

Pile… ou face ?
Même si, pendant des années, j’ai fait des recherches sur l’ésotérisme, je n’aurais jamais l’outrecuidance de croire en avoir fait le tour, ni même d’en avoir délimité les contours.
Plus modestement, l’objet de ce livre est celui dans lequel se situe ma démarche de cherchant ; à savoir : je suis franc-maçon, ce qui m’intéresse est l’ésotérisme maçonnique. Voilà mon angle d’attaque, et il est volontairement limité à ce cadre.
Pour étudier l’ésotérisme maçonnique, il faut s’intéresser aux textes qui le développent. En franc-maçonnerie, ce sont d’abord les rituels et les instructions2.
Les rituels et les instructions sont des écrits, ils utilisent un langage – en l’occurrence, un langage ésotérique ou des mots qui font référence à l’ésotérisme.
Je ramènerai donc mon étude aux langages symboliques3 de l’ésotérisme maçonnique.

Un ensemble de visions… ou une vision d’ensemble ?
Pour entreprendre ce projet, et pour les motifs évoqués précédemment, j’adopterai la démarche inverse de celle admise jusqu’ici par la plupart des auteurs.
Plutôt que de partir des pièces détachées, je m’intéresserai d’abord à l’image que représente le puzzle : l’ésotérisme. Ce sera le chapitre sur « Le corpus ésotérique de la doxa maçonnique » (ch. V).

Plutôt que de me lancer directement dans la composition du puzzle, je commencerai par en définir les principales zones, pour bien les distinguer les unes des autres. Ce sera le chapitre « Ého ! – Ésotérisme – Hermétisme – Occultisme » (ch. III).

Plutôt que de tenter de mettre bout à bout les pièces détachées au hasard de mes lectures, de mes présupposés et des circonstances, je délimiterai les zones et regrouperai les parties qui forment des ensembles cohérents dans ce puzzle (en m’attachant aux paysages et non aux points de vue). Ce sera le chapitre sur « Les champs d’étude de l’ésotérisme » (ch. IV).

Plutôt que de raccrocher les courants ésotériques aux personnes qui les ont initiés, je les rapporterai aux soixante-dix-sept thèmes principaux des champs d’étude qui les rassemblent et dans lesquels ils s’intègrent (ch. VI).

Et plutôt que d’étudier dans quel ordre chronologique les pièces détachées se disposent les unes par rapport aux autres, je me demanderai comment les différentes figures se combinent et s’associent pour représenter de grands ensembles structurés, homogènes et harmonieux (ch. V). Ce seront :
 « La spiritualisation de la matière, ou : Du Dieu de la nature à l’homme de culture » ;

 et « La matérialisation de l’esprit, ou : De l’homme de culture à la nature de Dieu ».





La source… ou le fil de l’eau ?
La mise en place de tous ces grands chapitres m’a permis de reconstituer une vision d’ensemble de l’ésotérisme à partir de ses origines et de ses principaux axes.
Mais à l’égard desdites origines, plutôt que de recopier ce que d’autres auteurs ont déjà écrit, j’ai préféré faire un gros travail de recherche ; et, chaque fois que je l’ai pu, je suis revenu aux sources, c’est-à-dire aux œuvres originales des ésotéristes qui ont bâti au cours des siècles ces champs d’étude et ces courants qui définissent et circonscrivent l’ésotérisme de la franc-maçonnerie. Systématiquement, j’ai fait le choix de reproduire leurs citations plutôt que de gloser ou de plagier leurs écrits en les remodelant à ma façon. Quand je n’ai pu retrouver directement ces sources, j’ai indiqué les références où je les avais relevées (apud.).

Des questions… ou des réponses ?
Pour parvenir à ce schéma, je me suis posé plusieurs questions, auxquelles j’ai essayé d’apporter des réponses :
Qu’est-ce que l’ésotérisme ? Y en a-t-il un ou plusieurs ? Et si oui, lesquels ?

Qu’est-ce qui distingue ou rapproche les notions d’« ésotérisme », d’« occultisme » et d’« hermétisme » ?

Quels sont leurs domaines d’intervention, les courants qui les traversent et les champs de leurs interrelations ?

Y a-t-il des thèmes fondamentaux et universels à l’ésotérisme, quels que soient ses domaines, ses courants et ses champs ? Et si oui, combien y en a-t-il ? Et lesquels ?

En quoi, quand et comment les thèmes fondamentaux et universels de l’ésotérisme ont-ils influencé les mythes, les rites et les archétypes maçonniques ?

Pourquoi les langages symboliques de l’ésotérisme intéressent-ils l’homme d’aujourd’hui ?

Et quelle attitude l’initié peut-il (ou doit-il) avoir à l’égard des langages symboliques de l’ésotérisme maçonnique ?
Les réponses à ces questions ont induit l’architecture de ce livre.



Et les ésotéristes ?…
Est-ce à dire que les ésotéristes, leurs histoires, leurs dates, leurs scolarités, leurs professions, leurs écrits, leurs engagements, leurs activités, leurs morts et leurs successions, parce qu’ils n’auraient pas d’utilité, ont totalement disparu de ce livre ?
Certes non. Mais j’émettrai plusieurs réserves.
D’abord, tous les ésotéristes ne sont pas concernés par l’angle d’attaque que j’ai retenu : celui de la franc-maçonnerie. Seuls sont mentionnés les ésotéristes qui ont eu une influence, directe ou indirecte, sur les ordres maçonniques, leurs rituels et leurs instructions.

Ensuite, l’approche étant celles des idées, ils ne sont évoqués qu’en fonction de l’importance que leurs écrits ou leurs pensées ont eue sur l’ésotérisme de la franc-maçonnerie ; sinon, ils n’ont pas de raison d’y apparaître.

En plus, eu égard aux remarques antérieures, il est évident que cette recherche ne prendra ni la forme d’un livre d’histoire, ni celle d’un dictionnaire alphabétique – puisqu’il y en a de très bons. Mon étude n’aspire pas à les concurrencer.

Enfin, il existe de nombreux ouvrages généralistes qui reprennent les biographies des ésotéristes (qu’ils soient francs-maçons ou non), et plus encore un florilège de livres spécialisés qui étudient la vie et l’œuvre des ésotéristes et de leurs divers courants. C’est à ces publications que je renvoie le lecteur qui désirerait approfondir tel ou tel thème auquel je me réfère. Pour le guider, il trouvera à la fin du présent volume une riche bibliographie qui l’orientera dans ses recherches…



Pierre Pelle Le Croisa

Chapitre III
Ého ! Ésotérisme
Hermétisme Occultisme
Nature et culture
L’homme en société est un être de culture, à cause de sa langue qui, dans ses locutions, ses formulations et ses expressions, porte les traces des représentations spatio-temporelles de son monde, de son peuple et de sa civilisation, de ses usages, de ses mœurs et de ses coutumes, de ses tabous, de ses règles et de ses interdits aussi.
Sur le modèle des « bûchers de vanité » de Savonarole qui brûlait les livres, David Hume condamne les théologiens aussi bien que les philosophes dans son Enquête sur l’entendement humain : « Quand nous parcourons les bibliothèques, que nous faut-il détruire ? […] Si nous prenons un volume de théologie ou de métaphysique, par exemple, demandons-nous : “Contient-il des raisonnements abstraits sur les quantités et sur les nombres ?” Non. “Contient-il des raisonnements expérimentaux sur des questions de fait et d’existence ?” Non. “Alors mettez-le au feu, car il ne contient que sophismes et illusions.” » Beaucoup plus tard, sur le modèle des autodafés des régimes nazi et fasciste, George Orwell montre clairement dans 1984 comment une dictature peut facilement transformer les mots de la police en police des mots : « Nous détruisons chaque jour des mots, des vingtaines de mots, des centaines de mots. Nous taillons le langage jusqu’à l’os […]. C’est une belle chose, la destruction des mots. Naturellement, c’est dans les verbes et les adjectifs qu’il y a le plus de déchets, mais il y a des centaines de noms dont on peut aussi se débarrasser » (1re partie, ch. V). Les marxistes et les communistes, par leur phraséologie réductrice et standardisée, ont formolé un discours qu’ils veulent être celui de la classe ouvrière. Freud a vu la manifestation de pulsions, de refoulements, de psychoses, de névroses, voire de sublimations dans les non-dits, les dits et les redits confits qui hantent un inconscient incapable de s’en affranchir. Quant à Jüng, à travers L’Homme et ses symboles, il perçoit tout ce que L’Énergétique psychique peut apporter à la Dialectique du moi et de l’inconscient. Enfin aujourd’hui – n’en déplaise aux pédagos-bobos et aux grands donneurs de leçons –, la novlangue appauvrit un lexique simplifié et abâtardi qui transforme la richesse polysémique d’une langue en un prêt-à-penser régi par de doctes censeurs. Et Winston demande, « en élevant la voix pour dominer le bruit » :
– Comment va le dictionnaire ?
– […] La onzième édition est l’édition définitive, dit-il. Nous donnons à la novlangue sa forme finale, celle qu’il aura quand personne ne parlera plus une autre langue. Quand nous aurons terminé, les gens comme vous devront le réapprendre entièrement […]. Ne voyez-vous pas que le véritable but de la novlangue est de restreindre les limites de la pensée ? À la fin, nous rendrons littéralement impossible le crime par la pensée car il n’y aura plus de mots pour l’exprimer. Tous les concepts nécessaires seront exprimés chacun exactement par un seul mot dont le sens sera délimité. Toutes les significations subsidiaires seront supprimées et oubliées. Déjà, dans la onzième édition, nous ne sommes pas loin de ce résultat. Mais le processus continuera longtemps après que vous et moi nous serons morts. Chaque année, de moins en moins de mots, et le champ de la conscience de plus en plus restreint. Il n’y a plus, dès maintenant, c’est certain, d’excuse ou de raison au crime par la pensée. (1984, ibid.)

Penser librement est devenu un crime contre l’humanité. Car les mots sont des bombes : pour protéger la foule avant qu’elles n’explosent, des juges autoproclamés tentent d’empêcher de prétendus terroristes du discours d’en allumer les mèches. Aux citoyens, ils proposent, à la place de penser, de penser à leur place – pour leur bien, afin qu’ils ne prennent pas le risque de se fourvoyer ; d’où la bien-pensance, qu’ils érigent en dogme. Et ainsi va le monde où ils veulent, tant bien que mal, cahin-caha…
Mais s’il est vrai que la langue est de la dynamite, il n’en demeure pas moins qu’elle est le meilleur moyen de dire les sentiments du cœur et les convictions de l’esprit, traduites en valeurs. Elle recouvre et exprime tout l’homme : dans ses idéations, dans ses émotions et dans ses actions. Elle fait sens, parce qu’elle donne du sens à ce qu’il pense, à ce qu’il ressent et à ce qu’il fait. En lui présentant le réel d’un monde qu’elle découpe en sons, noms et expressions, elle le re-présente ; et parfois elle le trans-forme, changeant sous forme d’un vécu ce que l’être en a re-connu. Il arrive ainsi que les mots, suivant la façon dont on en dispose, créent ou libèrent d’autres maux.
La culture, donc, par son cadre social, encadre et formate ; si bien que pour retrouver sa véritable nature, l’homme doit chercher à se libérer des chaînes dont elle l’entrave. Mais comment ? Quand l’inspiration manque, souvent les dictionnaires ont le mérite d’instiller des semblants d’idées. Voilà ce que le Larousse du XXe siècle en six volumes (t. III, éd. 19301) propose pour faire avancer la réflexion : « Si la civilisation a permis à l’humanité de transformer son état de nature en un état de culture, la démarche de l’ésotériste consiste à rechercher dans son état de culture ce qui lui permet de retrouver l’état de nature. Cette approche n’oppose plus l’ésotérisme à la culture, elle les réconcilie » (art « ésotérique », p. 269).
Une telle suggestion, pour surprenante qu’elle soit, est néanmoins digne d’intérêt en ce qu’elle cherche à unir la culture (c’est-à-dire les savoirs et les connaissances) à la nature de l’homme, autrement dit à sa condition d’homme en tant qu’être pensant. Et pour cela, elle renvoie à l’ésotérisme ! Qu’est-ce à dire ? Cette liberté de penser que le franc-maçon revendique à travers les questionnements féconds de sa démarche spirituelle le conduirait-elle, finalement… à être un ésotériste sans le savoir ?
C’est le point qu’il convient d’examiner à présent.

À quelle origine rattacher le terme « ésotérisme » ?
Mot d’extraction grecque, l’ésotérisme est apparu avec l’orphisme aux alentours de 560 av. J.-C. Il a pénétré le pythagorisme quelque temps après : « Pythagore donna à son école une organisation savante, répartissant ses disciples en deux classes : les exotériques [profanes et postulants] et les ésotériques [initiés] » (HypdR, Philomen in PL, T. XVI, col. 3.028 b). Le dictionnaire qui nous a servi de référence (le Larousse du XXe siècle), toujours aussi prolixe, confabule sur Platon et Aristote, chez lesquels – précise-t-il – « les termes ésotérique et exotérique ne s’appliquent qu’aux doctrines ». Il y aurait eu, chez Platon, une double philosophie : l’une, accessible à tous, exposée sous la forme des dialogues que nous connaissons ; l’autre, plus technique, réservée aux seuls initiés. Aristote lui-même divise ses ouvrages en ésotériques ou acroamatiques et exotériques. Les commentateurs admettent que cette distinction ne porte ni sur les questions, ni sur leurs solutions, mais sur la forme et les procédés d’exposition. Dans les ouvrages exotériques, on ne donne que les arguments les plus clairs : on réserve pour les ouvrages ésotériques les plus obscurs et les plus décisifs (t. III, art « ésotérique », p. 269). Et c’est effectivement à Aristote que revient la paternité du terme « exotérique » (Ar, Po, III, 6, 1.278 b ; VII, 1, 1.323 a 22), alors que celle du mot « ésotérique » est plutôt reconnue à Lucien de Samosate avec le sens d’« au-dedans, à l’intérieur, en interne » (166 apr. J.-C.). Daubant les philosophes aristotéliciens, Zeus et Hermès disputent sur le prix à accorder à leur valeur : « Un vu de l’extérieur, un autre vu de l’intérieur, cela fait deux à mon avis. Donc, si tu l’achètes, souviens-toi de donner au premier le nom d’exotérique, au deuxième celui d’ésotérique » (LucSam, Sectes, T. I, p. 54). Il attribue en effet à Aristote la paternité du terme « exotérique » (Ar, ÉtNicom, I, 13, 1102 et VI, 4, 1140 a) qui l’utilise pour différencier ses discours publics des enseignements qu’il pratique au Lycée (ceux-ci ayant une portée ésotérique2 parce qu’ils sont réservés à une élite capable de les entendre).
Clément d’Alexandrie, pour sa part, utilise le mot « ésotérisme » dans une acception sacrale, comme dénominateur commun aux philosophes, mystagogues et théologiens pythagoriciens, platoniciens et aristotéliciens : « Et les Aristotéliciens disaient aussi que parmi leurs ouvrages les uns sont ésotériques, les autres communs et exotériques » (CldA, Strôm V, ch. 9, § 58, 3). À sa suite, Origène écrit : « Et qu’il existe, comme au-delà des matières d’enseignement public, certains points inaccessibles à la foule, n’est pas propre à la seule doctrine des chrétiens ; c’est aussi le cas des philosophes dont certaines doctrines étaient exotériques, et d’autres, ésotériques » (Ori, CCelse, T. I, p. 95).
Le néopythagoricien Jamblique s’empare du terme pour lui donner le triple caractère d’une mystagogie (une initiation aux mystères), d’une anagogie (du grec ana, « en haut » et agôgos, « qui conduit », « qui conduit en haut » : c’est une démarche vertueuse qui élève celui qui s’y adonne) et d’un hermétisme (une connaissance cachée par un voile). Parlant des acousmaticiens (« ceux qui écoutent sans voir » [Jamb, ViPyth, § 32, 72, 74, 81, 92, 168 et 257]), il allègue : « Eux-mêmes, s’ils apparaissent dignes de participer aux enseignements, à l’examen et de leur vie et de la sagesse générale de leur conduite, après le silence de cinq ans, devenaient désormais des ésotériques ; ils écoutaient Pythagore de l’intérieur du voile de lin, tout en le regardant ; auparavant, à l’extérieur du voile et sans jamais porter le regard sur lui, ils partageaient ses paroles par le biais de la simple audition, pendant ces longues années de mise à l’épreuve de leurs personnalités propres. »
Le mot prend une tonalité définitivement initiatique avec Grégoire de Nysse dans son texte Contre Eunome (XIII in PG, T. XCV, col. 1016 d) : « Si quelqu’un garde enfouie dans les profondeurs une pensée qui nous échappe, que parlent ceux qui ont reçu les choses transcendantes de notre époptie, eux qui furent initiés par lui [le Christ] à l’ésotérique – et secrète – initiation » (apud. Riff, AnthÉso, p. 74). Ces notions de séparation entre monde profane et monde initiatique, de connaissance hermétique car voilée et transmise seulement de maître à disciple (acroamatique) sont magistralement résumées par Francis Bacon : « Disons donc […] que l’une est une méthode exotérique, et l’autre une méthode acroamatique […]. Le but de cette méthode mystérieuse et de ce voile dont elle couvre tout paraît être d’écarter du sanctuaire des sciences le vulgaire (le vulgaire profane, s’entend) et de n’y donner entrée qu’à ceux qui, ou aidés par le maître devineraient le sens des paraboles, ou pourraient, par la seule pénétration et leur propre sagacité, percer ces voiles » (De dignitate et augmentis scientiarum, apud. Riff, AnthÉso, p. 77).
Dans le supplément au Dictionnaire universel françois et latin de Trévoux (éd. 1771), l’accent est mis sur l’idée de secret : l’« ézotérique » se rapporte à « ce qui est obscur, caché, et peu commun. Les ouvrages ézotériques des Anciens ne pouvaient s’entendre, s’ils n’en donnoient eux-mêmes l’explication. Ces ouvrages étoient opposés à ceux qu’ils nommoient exotériques, qu’ils expliquoient volontiers publiquement à tout le monde » (p. 1066 ; ibid., Riff, AnthÉso).
Le Dictionnaire de la langue française (éd. 1873) se ressent de l’évolution du mot, puisque Littré définit l’« ésotérique » comme « un terme d’histoire de la philosophie » : La « doctrine ésotérique » est une « doctrine secrète que certains philosophes de l’Antiquité ne communiquaient qu’à un petit nombre de leurs disciples ; il se dit par opposition à exotérique » (T. II, p. 1489).
En conclusion de ce parcours historique, les signifiances attribuées au terme « ésotérisme » sont devenues très nombreuses ; elles portent aujourd’hui sur la philosophie, l’hermétisme, le secret, le sacré, la théologie, la mystagogie, l’initiation, la connaissance intérieure (ou « gnose ») et voilée (la « discipline de l’arcane »), l’anagogie et la transmission (de maître à disciple)…

L’intérieur et l’extérieur
L’exotérique, dérivé du terme grec exôtérôs (dont la racine est « exô », « en dehors »), indique ce qui est extérieur aux êtres et aux choses. L’ésotérique, qui a pour étymologie le substantif esôterôs (avec pour radical esô, « en dedans, intérieur »), désigne les êtres et les choses intérieures. Les deux concepts s’opposent donc, tant sur la forme lexicale que sur le fond signifiant (Faiv, Éso ; Riff, DicoÉso).
En fait, comme toute dualité qui appartient à un même champ de connaissance, l’opposition n’est qu’apparente et tient uniquement à la focale que vise la réflexion : soit elle intéresse le sens extrant du mot, et c’est l’exotérique qui prend le pas ; soit elle privilégie le sens intrant, et c’est l’ésotérique qui est mis en avant. Mais le champ reste toujours le même, qui unit les deux termes dans leur complémentarité. C’est ce qu’a très bien notifié Mohyiddîn Ibn ‘Arabî dans un texte que reprend René Guénon : « L’écorce et le noyau (El-Qishr wa el-Lobb). Ce titre, qui est celui d’un des nombreux traités de Mohyiddîn Ibn ‘Arabî, exprime sous une forme symbolique les rapports de l’exotérisme et de l’ésotérisme, comparés respectivement à l’enveloppe d’un fruit et à sa partie intérieure, pulpe ou amande. L’enveloppe ou l’écorce (el-qishr), c’est la sharî’a, c’est-à-dire la loi religieuse extérieure, qui s’adresse à tous et qui est faite pour être suivie par tous. Le noyau (el-lobb), c’est la haqîqa, c’est-à-dire la vérité ou la réalité essentielle. Dans un autre symbolisme, sharî’a et haqîqa sont aussi désignées respectivement comme le corps (el jism) et la moelle (el-mukh), dont les rapports sont exactement les mêmes que ceux de l’écorce et du noyau ; et sans doute trouverait-on encore d’autres symboles équivalents à ceux-là. Ce dont il s’agit, sous quelque désignation que ce soit, c’est toujours l’extérieur (ez-zâhir) et l’intérieur (el-bâtin), c’est-à-dire l’apparent et le caché » (Guén, Ésoitao, ch. 2). L’amande de l’essence doit donc être recherchée sous l’écorce de l’apparence. Il faut briser l’os pour atteindre la moelle.
Cette comparaison entre le corps et la moelle n’est pas sans faire penser au mythe d’Hiram. Dans le temple, les surveillants clament : « La chair quitte les os ! Tout se désunit ! » (REAA, RF, Init3). Le cadavre se défait. Il se corrompt, il se délite, il putréfie. Les os sont la partie la plus dure, donc la plus durable du corps. Dans le prodrome du mythe d’Hiram – qu’annonce le manuscrit Graham3 –, le premier des fils de Noé s’écrie : « Il y a [encore] de la moelle dans cet os ! » Le deuxième ajoute : « Mais c’est un os sec. » Et le troisième conclut : « Il pue. » Même sec, cet os, parce qu’il contient de la moelle, éclaire d’un jour nouveau les phrases mystérieuses de l’Ancien Testament : « Mes jours s’évanouissent en fumée, et mes os sont enflammés comme un tison » (Ps102, 46) ; « Il y a dans mon cœur comme un feu dévorant qui est renfermé dans mes os » (Jr, XX, 9). La braise couve sous la cendre. Ce qui est visible, c’est l’os sec ; mais la moelle invisible continue à vivre au-dedans. André LaCocque et Paul Ricœur dévoilent toute la portée de cette sentence : « Les ossements desséchés sont remplis de l’esprit de vie, et ils deviennent une grande multitude vivante. “La graine doit mourir pour renaître” (StJ, Év, XII, 24). Le grain a germé en un épi » (LARP, PBible, p. 204) [PPLC, retolèv]. Comme la graine pourrit en terre pour que germe l’épi de blé, comme la moelle subsiste dans l’os quand tout se désunit, par l’ésotérisme l’homme préserve son intérieur, son sens spirituel, alors qu’à l’extérieur, en tant qu’être social, il présente l’image exotérique que la communauté attend de lui.
Pourtant, dire que « l’ésotérique se définit non comme l’interne d’une doctrine mais comme l’intérieur de l’esprit » (Riff, AnthÉso, p. 49), alors que l’intérieur de l’esprit renvoie à l’intériorité de chaque homme, c’est reconnaître que l’ésotérisme est éminemment subjectif. Et la gnose – qui en est le corollaire sur le plan de la connaissance – l’est aussi : elle ne fait pas appel à la seule intelligence de l’homme, in abstracto, mais à l’être même dans son entièreté, in situ. Le regard qu’il pose sur l’objet de son étude rend ésotérique le sujet de sa pensée. Donnée singulière, cette intériorité se rapporte à chaque individu en particulier. Mais si elle touche distinctement toutes les personnes, elle est universelle aussi – car tous les êtres humains la ressentent en eux ; d’où l’ambivalence de ce terme « ésotérisme », universel dans sa singularité.
Il en résulte que vouloir établir des doctrines uniques et œcuméniques de l’ésotérisme est paradoxal, voire même contradictoire et antinomique – sauf à considérer le but, le sens, les valeurs et les vérités qu’elles s’assignent et autour desquels des hommes et des femmes choisissent de se réunir. Mais il s’agit en un pareil cas d’une décision individuelle de regroupement collectif qui n’engage que ceux pour lesquels cette décision fait foi. Autrement dit, en matière d’ésotérisme, il n’y a pas, et il ne peut pas y avoir, de degré de supériorité ou d’infériorité des systèmes les uns par rapport aux autres, seulement des choix individuels qui réunissent des adeptes fidèles aux mêmes concepts. En revanche, les mêmes concepts peuvent interférer et se translater d’un groupe à un autre en fonction des interrelations des individus avec lesdits mouvements. Il s’ensuit que, s’il n’y a pas de prééminence conceptuelle d’une doctrine sur une autre, il y a cependant des interactions et des immixtions entre groupements : elles développent des courants de pensée qui, irradiant leurs fondamentaux dans des traditions qualifiées d’« ésotériques », nous intéressent au premier chef – puisqu’elles feront l’objet central de ce livre.

La spiritualité de l’intériorité
Il est important de revenir sur la formule de Pierre A. Riffard : « L’ésotérique se définit non comme l’interne d’une doctrine mais comme l’intérieur de l’esprit » (ibid.) Outre l’expression qui est belle, elle contient en elle – dans le cadre de ce qui vient d’être énoncé –, une orientation qui concerne grandement l’initié. En effet, elle lie l’ésotérisme à l’intérieur de l’esprit d’une part, et de l’autre la spiritualité à l’intériorité ; autrement dit, l’ésotérisme serait, pour l’homme, une spiritualité de l’intériorité. Et, en poussant le raisonnement plus loin encore l’on pourrait dire, à la manière d’Antoine Faivre, que « le mot ésotérisme renvoie aussi au centre de l’être, celui de l’homme, de la nature ou de Dieu » (Faiv, TECE, p. 1-10).
Avant de poursuivre plus avant, cette dernière remarque pose une question qui s’invite dans le débat, et à laquelle il est impossible de déroger : peut-il y avoir une spiritualité, donc un ésotérisme, sans Dieu ? En se basant sur la racine indo-européenne dei, « briller », Odon Vallet rapproche la notion de divinité de celle de lumière (en sanskrit, deva signifie « être de lumière brillante ») : « Est-ce à dire que Dieu serait uniquement conçu comme une lumière ? Beaucoup de mots en déclinent : par exemple, le mot deva, qui veut dire dieu ; mais aussi l’iranien daeva, qui signifie démon. Ce qui brille peut donc être aussi démoniaque que divin. Il faut se méfier de certaines lumières qui peuvent, en fait, être des ténèbres. Et puis, n’oublions jamais qu’il peut y avoir un Dieu ou plusieurs dieux : monothéisme ou polythéisme. Et qu’il y a des religions sans dieu. On peut donc apporter beaucoup de réponses différentes. S’il y a un Dieu ou des dieux, on peut dire qu’il y a une ou des spiritualités. Alors, peut-il y avoir une spiritualité sans Dieu ? La réponse est oui, mais avec beaucoup de nuances. Il peut y avoir une spiritualité laïque4 comme il y a, d’ailleurs, une morale laïque qui n’est pas très éloignée de la morale chrétienne. Si vous reprenez les livres d’instruction civique de la Troisième République, après la séparation de l’Église et de l’État, on a souvent gardé les mêmes livres. On a juste supprimé quelques références à Dieu. En gros, on a gardé la même morale et une spiritualité qui en est proche. Donc, il peut y avoir une spiritualité sans Dieu ; mais je préfère dire une spiritualité sans un Dieu exprimé dans un dogme. Quelles sont les caractéristiques de cette spiritualité sans Dieu ? Le sans Dieu doit être conçu, là encore, avec beaucoup de nuances. Cela a été rappelé dans la devise de la République : “Liberté, Égalité, Fraternité”. Je pense surtout à la notion de Fraternité, qui renvoie à une spiritualité du genre humain, que l’on retrouve chez Paul Éluard lorsqu’il exprime son vœu d’un genre humain rénové. Je le cite : “La foule immense où l’homme est un ami” » (ValOd, SpiritDi).
En fait, pour la spiritualité comme pour toute autre chose, c’est le contenu qui définit l’usage du contenant : l’eau pour le verre, les fleurs pour le vase, la terre pour le pot ; et l’esprit pour l’homme. Mais attention ! Celui qui agit uniquement en fonction de ses idées et de ses choix vit au jour le jour, au gré des événements, sans principe pour le guider, sans direction pour l’orienter, sans voie pour le diriger. Il lui manque des vérités pour étayer son existence, des valeurs pour l’accompagner, un sens à lui donner. Par le vase du corps, les hommes sont les enfants de la terre. Mais par l’esprit du vase, ils sont les enfants du ciel (PPLC, Initlum, p. 14).
Alors, qu’est-ce que la spiritualité maçonnique et, subséquemment, l’ésotérisme maçonnique ? Henri Tort-Nouguès répond : « Le projet de l’initiation maçonnique est de permettre à tout homme de devenir “un autre homme”, un “homme véritable”, c’est-à-dire de découvrir en lui ce qui est sagesse, force et beauté, de découvrir sa propre spiritualité, ce qui en lui est amour et vérité. [La franc-maçonnerie traditionnelle] nous propose une méthode, un chemin, elle nous invite à une recherche, à une quête, à une enquête, à une conquête, celle de l’homme enfin retrouvé dans toutes ses dimensions humaines. Elle nous propose un chemin, une voie, elle nous invite à une foi et à une espérance, celle de l’homme réconcilié avec la nature et l’univers, avec les autres hommes ses frères, avec lui-même, avec le Grand Architecte de l’Univers5 » (TNH, RPFT). Comte-Sponville, dans un article intitulé « Rien n’est jamais ni passé ni futur, tout est présent », définit cette spiritualité non-religieuse, à laquelle il adhère, d’une façon qui pourrait convenir aussi bien aux francs-maçons : Il s’agit – dit-il – d’« une spiritualité très singulière, parce que sans promesse, sans foi, sans espérance. Rien n’est à croire : tout est à connaître. Rien n’est à espérer : tout est à aimer. Nous sommes déjà sauvés : le salut, c’est ici et maintenant » (apud. PPLC, Ie-nit, p. 94).
Dans ce contexte, finalement, qu’entend-on par « spiritualité » ? L’homme est le seul être à pouvoir penser sur sa pensée : c’est ce qui fait sa spécificité. La spiritualité est un attribut de sa condition : elle est tout simplement la vie de l’esprit. Dans une approche agnostique la spiritualité, alors, c’est quoi ? C’est l’esprit qui s’interroge et qui interroge le monde ; et c’est l’ensemble des réponses qu’il apporte à ces questions (PPLC, Spiritmac). La spiritualité est un vecteur de sens. Mais elle est plus encore : c’est la capacité de l’homme à dépasser la finitude de son corps et de sa vie pour s’élever, par la pensée, à l’infini et à l’éternité. À la lumière des connaissances qui l’éclairent, contrairement à la démarche religieuse pour laquelle le dogme et la révélation sont les modalités de la foi, le franc-maçon va chercher une vérité qui n’est pas révélée mais qui reste entièrement à découvrir dans sa relation à lui-même et aux autres. Et pour cela, il n’impose aucune limite à sa recherche… (PPLC, Spiritchrétmac).

L’exotérisme et l’ésotérisme
Il ressort de ce qui précède que l’exotérisme, par son aspect extériorisation, est plus propre à définir les épistémès culturelles plutôt que l’ésotérisme, tourné vers des aperceptions de nature intérieure. Le premier concerne principalement les savoirs à apprendre, tandis que le second brigue les connaissances à vivre. Le champ de celui-ci porte sur l’essence de l’être et sa spiritualité ; celui-là, sur le domaine de l’existence et de la vie dans la cité. L’un voit les choses d’en bas (dans une vision terre à terre, horizontale), tandis que l’autre les observe d’en haut (dans une vision célestielle, verticale).
Mais « ce qui est en bas est comme ce qui est en haut », et inversement – rappelle Hermès Trismégiste (Herm, TabÉm). Le dictionnaire Larousse, une nouvelle fois, vient au secours du penseur qui cherche un appui, insufflant que « l’école de Pythagore n’opposait pas ésotérisme et exotérisme : les exotériques sont des novices, disciples débutants ; les ésotériques sont des initiés ; et les profanes sont des mortels qui restent hors du temple » (t. III, art « ésotérique », p. 269)… mais qui y entreront peut-être un jour – sous-entend-il ! Les habitudes de l’homme en société (touchant à sa toilette, aux repas, au travail, aux loisirs, au sommeil, etc.) sont des rituels qui sacrent sa journée : il s’agit d’une forme d’ésotérisme extériorisé qui libère l’esprit des affres de l’inconnu. À l’inverse, les rituels que l’initié pratique dans le monde sacré sont le corollaire des habitudes qu’il assume au quotidien dans le cadre de ses activités profanes. Il n’y a pas rupture, mais continuité : « Poursuivons au-dehors l’œuvre commencée dans le temple », précise l’instruction de l’apprenti (REAA, RF, Inst1).
La vision ésotérique apporte une autre perspective à la vision exotérique. Elle en dépasse les savoirs pour tenter d’atteindre, par la voie d’un approfondissement spirituel, le champ d’une connaissance vécue qui transcende l’ordinaire. Et c’est avec discernement que Pierre A. Riffard constate que « la pensée ésotérique est une pensée non à double sens, mais à sens double » (Riff, AnthÉso, p. 382). Pourquoi ? Parce qu’il lui faut un sens extérieur (exotérique) pour signifier, par reflet, quelque chose d’intérieur (ésotérique). René Guénon enchérit : « En effet, ésotérisme et exotérisme sont essentiellement corrélatifs, puisque ces mots sont de forme comparative, de sorte que, là où il n’y a pas d’exotérisme, il n’y a plus du tout lieu de parler non plus d’ésotérisme ; cette dernière dénomination ne peut donc, si l’on tient à lui garder son sens propre, servir à désigner indistinctement toute doctrine fermée, à l’usage exclusif d’une élite intellectuelle […]. D’ailleurs, il doit être bien entendu que, puisqu’il ne s’agissait là que de la même doctrine sous deux aspects différents, et comme à deux degrés d’enseignement, ces aspects ne pouvaient aucunement être opposés ou contradictoires, mais devaient bien plutôt être complémentaires : l’ésotérisme développait et complétait, en lui donnant un sens plus profond qui n’y était contenu que comme virtuellement » (Guén, Introgénhind, p. 133-136).
Il est essentiel de bien comprendre le sens de ce propos. Il ne s’agit pas de se renfermer sur soi et de fuir le monde en s’adonnant à des expériences spirituelles qui relèvent de la méditation intérieure. Non – bien que ce type de démarche ait une portée ésotérique indiscutable. Pour l’homme sur terre, il n’y a pas d’esprit sans matière, et prôner l’un en niant l’autre conduit inéluctablement à une impasse. De même, privilégier le corps en négligeant l’esprit est tout aussi absurde, car c’est faire fi de sa spéciation : la pensée qui différencie l’homininé de l’animal. En somme, il est l’un et l’autre, exotérique autant qu’ésotérique ; ce que Jésus affirme par la voix de Thomas : « Jésus disait : […] Le royaume : il est à l’intérieur de vous, et il est à l’extérieur de vous » (StTh, Év, log 3). L’exotérique et l’ésotérique, le dedans et le dehors sont les deux faces d’une même réalité, comme les deux visages de Janus se dressent sur un seul corps. En loge, le couvreur remplit cette fonction (il tuile à l’extérieur, il garde la porte du temple à l’intérieur). Dans le même esprit, l’ouverture et la fermeture de la Bible au Prologue de Jean préludent à l’ouverture et à la fermeture des tenues en loge (PPLC, GMF). L’initié doit donc regarder au-delà des oppositions du monde pour donner à sa vie un sens qui l’inclut dans le monde. Par le ternaire, il refonde l’unité que le binaire avait dédoublée (PPLC, CoulSFM, ch. 6). Ainsi percevra-t-il, au-delà des apparences, ce que voile l’exotérisme des êtres et ce que cache l’extérieur des choses, l’invisible sous le visible et le silence sur le fond de la parole ; « car les choses visibles sont passagères, et les invisibles sont éternelles » (StP, IICo, IV, 18). S’il faut être spirituel jusque dans les choses de la chair, saint Augustin préconise d’être également charnel jusque dans les choses de l’esprit. Il convient donc de se réunifier, c’est-à-dire de spiritualiser la matière en l’intériorisant, mais aussi d’incarner l’esprit en le matérialisant dans le monde. Rendre syntones les homologues (PPLC, LSFM, p. 58). Mais pas seulement : si l’exotérisme et l’ésotérisme sont étroitement liés, le profane n’est pas tenu de devenir un jour initié ; par contre, l’initié ne peut pas – et ne doit pas – ignorer l’extérieur et l’exotérisme, pas plus que le profane (et les profanes).

Le profane et l’initié
L’ésotérisme dépasse donc le sens profane ou littéral des mots divulgués au plus grand nombre pour conférer à la parole un autre sens, voilé ou secret, réservé aux seuls initiés. Voici ce qu’en dit l’Encyclopédie de Diderot et D’Alembert (1751-1765) : « Exotérique et ésotérique. Le premier de ces mots signifie extérieur, le second, intérieur. Les anciens philosophes avoient une double doctrine ; l’une externe, publique ou exotérique ; l’autre interne, secrète ou ésotérique. La première s’enseignoit ouvertement à tout le monde, la seconde étoit reservée pour un petit nombre de disciples choisis. Ce n’étoit pas differens points de doctrine que l’on enseignoit en public ou en particulier, c’étoit les mêmes sujets, mais traités différemment, selon que l’on parloit devant la multitude ou devant les disciples choisis […]. Les Grecs appelloient du même nom les secrets des écoles & ceux des mysteres, & les philosophes n’étoient guere moins circonspects à révéler les premiers, qu’on l’étoit à communiquer les seconds » (p. 6.273). Dans la foulée, le Nouveau Dictionnaire universel de Maurice Lachâtre (1865) y décèle « un ensemble de principes d’une doctrine secrète » et « des ouvrages de quelques anciens philosophes, qu’ils ne communiquaient pas à tous les auditeurs ou lecteurs, mais seulement à des disciples choisis » (T. I, p. 1487). Et, pour les temps modernes, le Larousse du XXe siècle (T. III, 1930) conclut : « Cette idée d’une doctrine mystérieuse réservée aux initiés a séduit bien des esprits, et, de nos jours, se sont constituées de nombreuses sociétés ésotériques » (art. « ésotérique », p. 269).
Si les ésotéristes (et les initiés) sont les « gens du dedans » pour qui la spiritualité est le but de leur intériorité, les profanes sont des « gens du dehors » à qui leur démarche est indifférente, voire hostile.

L’ésotérisme, l’hermétisme et l’occultisme
La diversité des attributions confiées à l’ésotérisme n’est pas sans incidence sur l’amplitude des disciplines qu’elle embrasse. Il en résulte un joyeux méli-mélo, une étonnante mosaïque qui regroupe tout un patchwork de théories. Le dictionnaire Larousse, qui a servi de guide tout au long de cette recherche, en est un exemple indéniable. Toujours à la rubrique « ésotérique » – mais en interprétant ce terme comme le regroupement des « sciences occultes » –, il relate : « Sciences occultes. On nomme science ésotérique la partie mystérieuse de la science cabalistique dont les mages avaient le dépôt et qu’ils ne révélaient qu’aux initiés après qu’ils avaient subi les épreuves rituelles. Les manuscrits qui en renferment les éléments sont connus sous le nom de clefs, clavicules, etc. Cet enseignement était donné d’une façon orale ou manuscrite ; il comportait notamment la clef du tarot, l’explication des arcanes, les traditions de la cabale et de la magie, le rite des mystères sacrés, etc. La clef de l’Apocalypse, l’interprétation de la vision d’Ezéchiel font aussi partie du domaine ésotérique dans l’enseignement de l’occultisme, ainsi que les secrets ou prétendus secrets d’alchimie, par la connaissance desquels on confère à l’initié les pouvoirs magiques » (ibid.).
Discipline de l’arcane, occultisme, mystagogie, magie, alchimie, Kabbale juive et chrétienne, tarot… l’ésotérisme ressemble à « un bazar de l’imaginaire » pour Antoine Faivre, à « un véritable fourre-tout conceptuel » pour Roger Dachez, « situation fâcheuse dont témoigne le rangement que lui appliquent les libraires des grandes surfaces spécialisées, entre les livres consacrés aux OVNI et les innombrables opuscules portant sur les arts divinatoires : inquiétant voisinage, mais ô combien révélateur » (Préface in Jard, tradF-M, p. 13). Et il a raison de dénoncer son assimilation à « un corps de doctrines » (ibid., p. 14) qui se lient, se nient, se dénient, se renient… si bien qu’on ne les lit plus !
Faut-il pour autant en ramener l’analyse à un « traitement historique ou technique », ce qui serait encore « une façon de parler de l’ésotérisme comme si ce n’était pas de l’ésotérisme » ? – s’insurge Pierre A. Riffard (Riff, AnthÉso, p. 22). De fait, cette solution de facilité qui consiste à développer en annales chronologiques les courants ésotériques, les classant sous forme de nomenclatures souchées sur les idées de maîtres à penser, perd le lecteur dans une myriade de concepts qui se complètent, se revendiquent, se contredisent et se réfutent. Et ce qui pouvait être clair à son esprit, au fil des pages bientôt s’obscurcit.
Quand les maîtres à penser éloignent du champ d’étude, il est bon de revenir vers ceux qui pensent en maîtres. À cet égard, Antoine Faivre n’est ni contestable ni contesté. Il discerne quatre concepts fondamentaux et deux subsidiaires, qui justifient l’emploi du terme « ésotérique ». Pour les quatre principaux, ce sont :
l’idée de correspondance : tous les éléments du monde (et le langage qui est le support de leur représentation) sont en interrelation ;

l’idée que la nature est animée par des forces universelles d’attraction ou de répulsion, les sympathies et les antipathies ;

l’idée que l’imagination est pour l’homme un système de médiations qui lui permet de déchiffrer, dans les sympathies et les antipathies, les correspondances qui animent son univers ;

l’idée de transmutation : médiateur de correspondances, l’être subit l’influence des sympathies et des antipathies auxquelles il est soumis, ce qui le transforme ;


Pour les deux concepts complémentaires, ce sont :
l’idée de concordance entre toutes les traditions authentiques – ce qui laisserait supposer qu’elles ont une même origine ;

et l’idée de transmission : si les traditions perdurent, c’est parce qu’elles se propagent dans le temps et dans l’espace en véhiculant leur contenu et en communiquant leur enseignement par l’intermédiaire d’entités célestes (esprits, anges, etc.) ou de structures terrestres (maîtres, églises, sociétés secrètes, institutions ésotériques, organisations initiatiques, etc.) [Faiv, Éso ; AÉsoc].


C’est sur cette classification que nous développerons les soixante-dix-sept thèmes principaux de la doxa ésotérique.
Cependant, une ultime question sursoit la conclusion : Si l’ésotérisme est un véritable fourre-tout conceptuel, comment le distinguer des autres champs d’étude qui s’en rapprochent le plus, à savoir l’hermétisme et l’occultisme ?
Quand les définitions sont floues, le bon sens prime. Et que dit-il ?
Est « hermétique » ce qui est « clos et fermé6 ». L’ésotérisme l’est-il ? Oui, puisque son discours est réservé à un petit nombre de personnes initiées à ses enseignements – ce qui signifie que les profanes, c’est-à-dire les personnes qui n’appartiennent pas au groupe, en sont exclues.
Est « occulte » ce qui est « caché, secret ». L’ésotérisme l’est-il ? Oui, puisque son enseignement est voilé pour ne pas être connu des profanes – et à ce titre, il est bien celé.
L’ésotérisme serait donc a priori hermétique et occulte. Ce nonobstant, s’il est en principe éminemment subjectif dans l’intériorité de chaque individu, il ne l’est pas sur le plan doctrinaire, pour les différents courants de sa doxa ; car si ceux-ci ne recrutaient pas, ils ne pourraient pas subsister : apparaît en filigrane le problème de la transmission. Mais pour cela, encore faut-il instiller l’envie, entrouvrir la porte, donner un peu à voir.
L’hermétisme est-il ésotérique et occulte ? Ésotérique, pas nécessairement ; ce qui est fermé n’est pas obligatoirement intériorisé ou spiritualisé ; il est possible de l’extérioriser (ce sont les usages du métier, notamment) ou de le matérialiser (sous forme d’onguents, de philtres et d’élixirs pour les sorciers et les sorcières, de pratiques empiriques pour les rebouteux et les guérisseurs, etc.). Quant à être occulte, c’est-à-dire secret, il ne l’est pas forcément, car ce qui est fermé peut être obscur sans être toutefois ésotérique (quand il s’agit des paroles sibyllines d’un cas pathologique, par exemple) ; et puis un domaine (qu’il soit physique, psychique ou spirituel) peut être fermé sans être toujours caché ou secret : il est simplement interdit d’accès.
L’occultisme est-il ésotérique et hermétique ? Le plus souvent, il est ésotérique ; mais pas systématiquement. Intériorisé, il est probable qu’il l’est, car il est difficile d’imaginer que ce qui est internalisé ne puisse pas être protégé par la personne qui en fait le choix, qui le retourne sur soi, donc qui le ferme aux autres – même s’il leur reste ouvert par l’altruisme. Néanmoins, ce qui est secret est-il pour autant spirituel ? Pas automatiquement, en tout cas : il est bien des secrets qui ne concernent pas uniquement les choses de l’esprit, et qui néanmoins se présentent voilées au plus grand nombre. Est-il hermétique ? Il ne peut pas l’être ; car ce qui est caché et secret doit aussi sécréter – sinon, la transmission ne se ferait pas. Il n’y a donc pas d’occultisme sans un minimum d’ouverture exotérique au monde profane.
En conclusion, ce qui est ésotérique est toujours occulte, mais n’est hermétique que partiellement, au niveau de l’être ; il ne l’est pas au niveau d’une collectivité. Ce qui est hermétique n’est pas toujours ésotérique et occulte. Et ce qui est occulte est toujours hermétique ; quant à être ésotérique, il l’est la plupart du temps.
Ainsi la franc-maçonnerie, qui s’intéresse à l’intériorité et à la spiritualité de l’homme, est-elle toujours ésotérique et occulte, mais partiellement hermétique (en son être ontologique, mais non social).
Ces déductions auxquelles nous ont conduit le bon sens vont servir de fil conducteur pour poursuivre l’examen :
des champs d’étude de l’ésotérisme

et l’étude des courants ésotériques,


avant de pouvoir entreprendre l’analyse des soixante-dix-sept principaux thèmes de la doxa ésotérique…


Chapitre IV
Les champs d’étude de l’ésotérisme
Les champs d’étude et les courants de pensée de l’ésotérisme
Si nous avons dit qu’en principe, il peut y avoir autant d’ésotérismes que de personnes, nous y avons mis la réserve qu’en pratique des regroupements collectifs autour de concepts communs (souvent issus de traditions), des interactions et des immixtions entre communautés peuvent développer des courants de pensée. Et des agrégats de courants peuvent à leur tour constituer de véritables champs idéiques reconnus socialement (ou condamnés, s’ils gênent une autre autorité en place).
Mais qu’entend-on par champs idéiques ? Des champs d’idées bien sûr ; et plus encore, les domaines qu’occupent leurs systèmes de pensée. Or, l’ésotérisme, en tant que nomenclature de référence est déjà difficile à définir par rapport à d’autres notions – que nous avons évoquées. Pour y parvenir, il nous a fallu revenir au bon sens. Que dire alors de la distinction qui doit être opérée entre courants et champs d’étude ?
Compte tenu de ce qui vient d’être énoncé, la ligne ici est beaucoup plus facile à tracer. Les champs d’étude de l’ésotérisme sont définis par des domaines où des courants de pensée fusionnent et agglomèrent des concepts communs. Il s’en déduit que tout champ d’étude se présente comme une addition de courants de pensée.
Pour terminer, que faut-il entendre par courant de pensée ? Il s’agit d’un assemblage d’informations cohérentes que des théoriciens consolident et développent sous forme de théories, d’idéaux ou de pratiques spirituelles. Quant auxdits théoriciens, ils peuvent être des personnages réels ou mythiques.
C’est sur le sens que nous avons donné à ces préceptes que nous allons maintenant aborder l’étude des champs principaux de l’ésotérisme maçonnique44.

Le mégalithisme
L’ésotérisme semble commencer très tôt dans la Préhistoire, avec les reproductions théogynes de la Terre-mère.
Les figures sur mégalithes présentent toutes une similitude de traits (malgré quelques variantes locales) qui les rattachent à un modèle ancien très répandu dans le Bassin méditerranéen et l’Asie méridionale. Les civilisations anatolienne de Çatal Hüyük (VIe millénaire av. J.-C.) et prédynastique amratienne d’Égypte (Ve millénaire av. J.-C.) connaissent les statuettes anthropomorphes, avant-bras levés, posés sur (ou croisés sous) les seins. Les sculptures en terre cuite de Nagada ne comportent plus que le buste. Elles s’apparentent aux statuettes sumériennes de la fertilité (4 000 à 3 500 ans av. J.-C.), les mamelles gonflées, les mains sur les hanches (El Obéïd) ou ramenées sur la poitrine (Suze I, Tell-Halaf), dont le prototype va se répandre au IIIe millénaire dans le bassin méditerranéen (Chypre, Klécevac). Il se retrouve à Hissarlik au IIe millénaire (ronde-bosses en trachyte, en marbre, en os et en terre cuite).
[image: Illustration. Voir légende.]1 & 14 – Statuettes anatoliennes de Catal Hüyük 2 – Stèle funéraire de Pontevecchio 3 & 4 – Face et revers du monolithe de Saint-Sernin 5 – Sculpture chasséenne de Capdenac-le-Haut 6 – Galet mésolithique de Lepenski Vir 7 – Idole énéolithique de Trexenta 8 – Idole énéolithique d’Alghero 9 – Idole cycladique de Syros
10 – Idole cycladique de Spédos 11, 12 & 13 – Idoles cycladiques d’Amorgos
Représentations théogynes
Cette croyance en une divinité féminine, définie comme une « grande déesse » ou une « déesse de la fécondité », se signale par ses attributs : colliers, tatouages, nez et yeux en ailes de mouette (PPLC, MC). Déesse-mère, elle prétend avoir enfanté seule. Autogène donc, elle crée par elle-même, elle génère sans l’intervention d’aucun principe mâle : terre-matrice, elle est terre de vie.
Malgré tout, avec les débuts de l’Histoire, très rapidement l’homme reprend le dessus : Atoum chez les Égyptiens renverse la théogonie, Ouranos chez les Grecs, Iahvé chez les Hébreux, etc. Le dieu mâle règne sur l’univers, le monde sacre le père, une théandrie baigne la noosphère (PPLC, PHFm, p. 72-75).
Quand les francs-maçons se disent « enfants de la veuve », ils entendent par là que la terre c’est leur mère, veuve d’un père qu’ils ne connaissent pas, le « deus otiosus », le dieu créateur qui s’est retiré au ciel pour ne plus être vu en ce monde.
Dès lors, Thot peut s’assimiler à Hermès pour fonder l’hermétisme. Zoroastre, Pythagore, Platon, Aristote et tous les « néos » qui les ont suivis, valorisant, commentant et complétant leurs écrits, ont développé les champs d’étude de l’ésotérisme. Pour ce qui est de l’occultisme, les prémisses s’en trouvent dans les formes primitives du naturalisme, de l’animisme, du totémisme, du chamanisme, de la divination et de la magie. Quant à l’initiation, tribale d’abord, puis mystique avant d’être spirituelle, elle est eschatologique, s’intéressant aux fins dernières du monde et de l’humanité – sans être pour autant rattachée à une religion.

Le chamanisme
Les archanthropes (Néandertaliens et Présapiens) enterrent leurs morts en Europe dès 800 000 ans av. J.-C. (grottes de Regourdou) et au Proche-Orient dès – 150 000 ans (grotte de Tabun) à – 100 000 ans (grottes de Skhül et de Qafzeh).
La diversité testimoniale évoque des pratiques funéraires multiples : fosses excavées, empierrement ou dallage de couverture, position fœtale du cadavre (latérale ou dorsale, jambes repliées), orientation ponantaise de la tête, offrandes sacrificielles, parures funéraires et objets mobiliers (cailloux, coquilles et coquillages, dents, rohart de mammouth, plaquettes de calcite, grains d’ambre, bijoux, poteries, outils, armes), etc. Les hommes du paléolithique moyen utilisent l’ocre pour apprêter les sépultures et les corps, ceux du paléolithique supérieur en avivent la couleur par oxydation ignée : Est-ce là l’expression d’un symbolisme hématique (le sang = la vie) ou paraphlogistique (le feu = la résurrection) divulguant un rituel magico-religieux complexe – comme semblent le prouver le corps de Shanidar (en Irak) couché sur une litière de fleurs (= la fertilité) et celui de Qafzeh et ses bois de cerf (= le renouveau) ? Au mésolithique apparaissent les premiers sites mortuaires. Ils vont se développer pendant le néolithique (champs d’urnes, grottes sépulcrales, loges mégalithiques, chambres dolméniques, tertres tumulaires, allées couvertes, hypogées) pour donner les nécropoles de l’âge du bronze (PPLC, mc).
Mais à quoi attribuer la nécrophilie spontanée des vivants pour les morts ? Cette force mystique, indéfinissable, sans support fixe mais prête à se fixer sur tout support, c’est le « mana » (ÉIM, THR, Préface, p. 5) – terme propre aux Mélanésiens, qui a pris ici un sens générique. L’âme du défunt est dans sa dépouille. Celui qui, par la pensée, est en rapport étroit avec elle, possède le « mana » et peut l’utiliser à son gré. L’esprit, dont il a la faveur, lui transmet les forces de vie que conserve son cadavre. L’anthropophagie est la façon la plus directe de se les approprier ; voilà pourquoi sans doute l’inhumé semble souvent avoir été consommé, ses restes se trouvant mêlés à des dépôts culinaires (PPLC, mc).
C’est ainsi que Gabriel Camps répond à la question que se posait Durkheim 60 ans plus tôt dans un article intitulé « Sociologie religieuse et théorie de la connaissance » : « Comment retrouver l’“Homo Religiosus” à travers les coutumes sacramentelles ? » (p. 735 et 737-738). Il faut partir du « mana » et de l’anthropophagie – dit-il –, intégrer le totémisme (le dieu-ancêtre infuse sa force au clan par les liens du sang), le fétichisme (l’idole condense la force tutélaire des esprits qui agissent par lui), l’animisme (l’âme confère à son objet une force vitale qui lui survit), le panthéisme (les forces de la nature sont celles d’un dieu, à la fois pensée et matière, qui s’identifie à son univers) et le démonisme (génies familiers aux forces bénéfiques ou maléfiques, ils inspirent et guident les actions humaines) pour découvrir enfin le monothéisme (Dieu est un, et tout est un en Dieu). L’histoire naturelle de l’homme religieux se confond avec l’histoire religieuse de l’homme naturel (PPLC, mc). Les symboles, les mythes et les rituels, malgré les déformations qu’ils ont subies au cours des âges, laissent transparaître, comme des fossiles vivants, le sens original de la pensée archaïque qui les a fait naître. Le vestige image l’édifice (ÉIM, THR, p. 22-23).
L’homme est l’animal qui a inventé la religion. De la naissance à la mort, le rite ponctue sa vie : la journée est codifiée de mœurs et de valeurs. Les croyances nourrissent des pensées (le destin, l’âme, l’au-delà). Assumées jusqu’au bout dans un cadre traditionnel qui les approfondit, elles deviennent ésotériques. L’épreuve initiatique est l’expression d’une sacralité réfléchie. Venu du fond des âges, l’« Homo Religiosus » a conquis le monde. La hiérophanie remplit son existence. Son esprit est saint, ses idées se magnifient en cantiques spirituels. Ses actes sont hiératiques, ils symbolisent ses gestes quotidiens. Tout l’œkoumène est désormais saturé d’onction (PPLC, mc). L’esprit de l’homme voit des esprits partout. Le chamane, à présent, peut entrer en scène…
« Cet homme providentiel sait procéder à des échanges avec les esprits, leur offrir une compensation en termes de forces vitales en échange de la nourriture prélevée », écrit Frédéric Lenoir dans son Petit traité d’histoire des religions. Il s’agit de « la possibilité d’entrer en contact avec ces forces et de procéder à des échanges porteurs de normalisation ici-bas. Ces traits communs forment donc ce que l’on appelle les religions chamaniques ou premières, tant africaines qu’australiennes, américaines ou sibériennes, qui se sont développées dans un relatif, voire un total isolement les unes des autres, en cultivant toutefois un rapport identique au surnaturel (p. 24) […]. L’homme va donner une substance au monde invisible. Il nomme des esprits avec lesquels il peut négocier pour s’attirer leurs bonnes grâces » (ibid., p. 23).
Les medicine-men communiquent dans un langage secret tantôt avec des esprits animaux, ubiquistes et polymorphes (en Australie ils sont corbeaux, émeus, opossums ; en Amérique du Nord ils sont ours, bisons, élans, cerfs, loups, araignées, papillons, etc.) qui pénètrent les corps ici et là, puis disparaissent ; ou tantôt avec des esprits d’enfants prédestinés à naître – qui apparaissent comme les anges en Occident, à l’instar des « kéroubim » ou chérubins du grade de chevalier du soleil (REAA, Inst28). Pour les chamanes d’Amérique du Sud, il ne faut surtout pas leur donner de nom car c’est les faire être (comme Adam le fait dans la Genèse et comme le chevalier de royal-arche ne peut le faire pour le « nom ineffable » [REAA, Init13]). Sur l’exemple de ce dernier qui franchit les sept planètes (ibid.), ils traversent les mondes. L’âme du voyant-guérisseur, le « padze », en s’évadant de son corps vole vers le monde invisible. Autrefois, le rituel du prince de Mercy lui imposait des ailes dans le dos (REAA, Init26). Les chamanes font des voyages astraux au pays des trépassés, à la façon de l’Écossais trinitaire qui arpente le troisième ciel (REAA, Inst26). En concomitance avec le franc-maçon, ils vivent dans une atemporalité, un temps uchronique où le passé, le présent et l’avenir sont gommés. Médiums parce qu’ils interprètent les rêves que leur transmettent les esprits des morts, ils sont les maîtres des rites qu’ils font évoluer. Au cours des siècles, bien des grands experts d’obédiences ont fait évoluer nos rites… sans jamais nous faire rêver – mais là s’arrête la comparaison ! Et si les chamanes ne taillent pas leur pierre brute comme l’apprenti (REAA, Init1), ils y trouvent au moins leurs pouvoirs pour ôter le mal et guérir les malades. Quant à leurs initiations, elles n’ont rien à envier à celle que propose maître Hiram ; car comme lui, elles portent sur une mort suivie d’une renaissance symbolique – mais au lieu de se pratiquer dans un temple de pierre, elles se déroulent dans le temple de la nature. Chez les Inuits, le récipiendaire à l’initiation voit son squelette avalé par un animal (un ours), puis régurgité dans son intégrité somatique. En franc-maçonnerie, c’est beaucoup moins violent – mais tout aussi meurtrier : si l’architecte assassiné perd sa chair et se décompose, le néophyte qui prend sa place se substitue à lui et le restitue dans sa propre corporalité.
Le parallélisme est surtout patent avec les Indiens Émerillon de la Guyane française. Wilakala a voulu créer un monde parfait comparable à l’Éden des Hébreux et du chevalier du soleil (REAA, Init28). Mais l’homme, être imparfait de la Création, s’est confronté aux autres créatures. Comme Adam (« constitué souverain maître du monde et créé souverain père de tous les hommes » par le rituel du 28e degré), il a non seulement perdu son immortalité et sa spiritualité, mais à cause de sa désobéissance ses descendants les Émerillon ont connu un déluge et la diversification des langues. Dans les hauts grades, le noachite n’est pas mieux loti (REAA, Init21) : il connaît les grandes eaux et la polysémie. L’échelle mystique du chevalier kadosch est l’héritière d’une tradition que le rituel fait remonter fort loin dans le temps, rappelant sa parenté avec l’échelle d’élévation chamanique (REAA, Init30). Mais les analogies s’arrêtent là. La comparaison ne fait pas une raison.

La théurgie et la magie blanche
L’homme a inventé la magie. Les représentations pariétales distinguent une magie de destruction, où il s’assure par avance une bonne chasse en transperçant de traits l’effigie de sa proie (animaux blessés de Bédeilhac, Combarelles, Montespan, Niaux) et une magie de reproduction (femelles gravides des sites de Dordogne), animées par des sorciers qui règlent le destin des êtres (figures de Cougnac, de Pech’ Merle, du puits de Lascaux, des Trois-Frères).
Mais l’homme est aussi l’animal qui a inventé la religion. L’histoire naturelle de l’homme religieux se confond avec l’histoire religieuse de l’homme naturel : les symboles, les mythes et les rituels, malgré les déformations qu’ils ont subies au cours des âges, laissent transparaître, comme des fossiles vivants, le sens original de la pensée archaïque qui les a fait naître (la pensée magique). Cette relation de corps à corps (par la pensée) entre l’homme et l’animal évolue naturellement vers une relation entre esprits (c’est-à-dire d’homme à homme). Il prend conscience de la mort, de la sienne et de celle des autres, elle n’est plus un obstacle : la forme qu’il trace sur la paroi de pierre rappelle le disparu, le souvenir s’y incorpore et lui redonne vie, il le fait revenir d’au-delà vers ici, dans la caverne, hors du temps. Par l’idée, il retrouve enfin une existence idéale.
Ainsi les croyances nourrissent-elles ses pensées (le destin, l’âme, l’au-delà) : assumées jusqu’au bout dans un cadre traditionnel qui les approfondit, elles deviennent ésotériques. L’épreuve initiatique est l’expression d’une sacralité réfléchie… « L’homo magicus » naît avec les pratiques occultes, « L’homo religiosus » avec les pratiques funéraires. La magie, apanage des sociétés évoluées, ne précède pas la religion, elle l’accompagne, pénétrant faiblement les communautés primitives (PPLC, PHFm, p. 110-111).
Elle est probablement l’une des formes primitives les plus anciennes que le préhistorique ait employées pour avoir une emprise sur la nature et la dominer. Elle traverse l’Antiquité. Elle était pratiquée dans les mystères antiques, notamment sous la forme d’invocations. Elle mêlait ses pratiques à la religion, mais aussi à l’animisme, au fétichisme et aux superstitions.
Issue de la lumière, la magie est une force de création qui permet de remettre de l’ordre dans le chaos du monde en revenant au temps de l’origine. Elle cherche à s’attirer la bienveillance des puissances qui régissent l’univers en refaisant les gestes qui l’ont façonnée. Elle ne s’avère efficace qu’en obéissant à leurs lois. Dans Le Rameau d’or, James-George Frazer lui reconnaît trois principes : celui de sympathie (le semblable appelle le semblable), celui de contiguïté (les réactions s’enchaînent) et celui de contrariété (toute action entraîne une réaction de sens contraire).
Elle se subdivise en plusieurs types – qui, même s’ils se recoupent, doivent être différenciés ; ce sont : la magie cérémonielle, la théurgie, la goétie, la magie blanche et la magie noire.
En reprenant les termes de Festugière, nous dirons que la magie cérémonielle est « un système religieux qui nous fait entrer en contact avec les dieux, […] mais au moyen de rites concrets et d’objets matériels » (FAJ, RHerm, T. III, p. 48).
La théurgie (du grec theos, « dieu » et ergon, « travail »), l’œuvre de Dieu, est une magie spirituelle. Elle s’inscrit dans l’action divine. Elle cherche à communiquer avec les forces surnaturelles pour les connaître, les accompagner et favoriser leurs interventions sur terre. C’est « une puissance plus haute que toute sagesse humaine, qui embrasse les bienfaits de la divination, les vertus purifiantes de l’initiation, bref, toutes les opérations de la possession divine », écrit Proclos dans sa Théologie platonicienne. La goétie est aussi une magie spirituelle. Elle s’oppose à la théurgie. Elle est l’art d’invoquer les divinités infernales, Satan, Lucifer et les démons, pour favoriser le travail du mage ou du sorcier.
La magie blanche est une magie cérémonielle positive. Le mage convoque les dieux en les appelant, afin d’employer leur puissance célestielle à son bénéfice ou à celui d’un autre homme. À l’inverse, la magie noire est une magie cérémonielle négative. Elle s’utilise à des fins néfastes.
Dans son histoire, le néoplatonisme identifie le nom à la chose (la genèse hébraïque aussi) : l’appeler, c’est la convier, la faire être. En cela, le langage qui désigne est logos, il est d’origine divine. Posséder le mot, c’est posséder l’élément qu’il mentionne. À côté du nomen social, de l’identité que lui donne son nom dans l’existence, l’homme possède un hieros nomen, un hiéronyme, un nom sacré qui voile son essence réelle. Ainsi en est-il du compagnonnage et bien souvent de la franc-maçonnerie, quand l’initié reçoit un nouveau nom pour signifier qu’il a changé de vie :
– Êtes-vous chevalier kadosch ?
– Je le suis. Son nom fut autre et le même pourtant (REAA, Inst30).

Dans cette magie des mots s’occulte la vérité de l’être intime.
Les dieux ont aussi leurs noms cachés. Isis s’évertue à connaître celui d’Osiris pour s’emparer de ses pouvoirs.
Cette énergie que renferme le patronyme, les francs-maçons la reconnaissent. Par exemple, dans le grade de chevalier de royal-arche, il est interdit de prononcer le tétragramme divin (comme dans la religion hébraïque) ; il est seulement possible d’en épeler les lettres (REAA, Init13).
C’est par le monde musulman et les traductions des textes néoplatoniciens que la théurgie s’introduit en Occident. Au Moyen Âge, les grimoires s’ornent de pentacles pythagoriciens, figures réputées magiques que les guildes de maçons opératifs s’approprient à leur tour.
Sous la conduite de l’académie platonicienne florentine de Marsile Ficin, les textes théurgiques de l’Antiquité sont exhumés. À la Renaissance, les ouvrages d’exorcisme et d’invocation ont un grand succès : en témoignent de nouvelles publications, comme le Livre des intelligences d’Antonius de Monte Ulmi (1493) ou le célèbre Grémoire d’Honorius (1525). La magie naturelle est à la mode. Elle interfère avec l’astrologie, l’alchimie et la Kabbale. Nostradamus, l’auteur, des Centuries prophétiques, reconnaît, dans le titre même de son ouvrage, qu’elles lui ont été « révélées par sacrée théurgie et secrette astrologie » (1555). Dans son livre De la philosophie occulte consacré à La Magie naturelle (T. I), Agrippa de Nettesheim prétend avoir fabriqué de l’or (AgNet, Philoc, T. I, XIV). Son deuxième ouvrage porte sur La Magie céleste (T. II) et le troisième sur La Magie cérémonielle.
Inspirés par l’œuvre de ce mage, « sceaux planétaires » et autres « carrés magiques », les rituels gnostiques de la Rose-Croix d’Or s’illustrent de diagrammes paramaçonniques (XVIIe siècle). En franc-maçonnerie l’étoile flamboyante éclaire le grade de compagnon (REAA, RF, Init2) ; et sa lumière, si elle pâlit avec la mort d’Hiram (REAA, RF, Init3), retrouve tout son éclat par la suite et guide le franc-maçon tout au long de sa progression dans les hauts grades. Dominique Jardin rappelle que l’instruction du chevalier de l’aigle noir, sublime grade de vrai Rose-Croix d’Allemagne ou maître philosophe inconnu, précise : « Il faut considérer la matière comme morte, le cadavre d’Hiram en est l’emblème, il faut le vivifier, le faire renaître de ses cendres, ce que vous ferez par la végétation de l’arbre de vie représenté par la branche d’acacia. Un bijou des plus précieux vous est nécessaire, c’est la pentacule cabalistique qui […] renferme en lui seul toutes les vertus célestes. Ce bijou n’est point de l’invention des hommes, il vient de Dieu qui l’a donné au roi Salomon, de qui nous le tenons. La pentacule porte en elle le pouvoir de commander aux esprits qui habitent les quatre éléments » (Jard, tradF-M, p. 231).
Au XVIIIe siècle, Martinès de Pasqually adosse l’« Ordre des chevaliers maçons Élus Coëns de l’Univers » à une magie théurgique et à une pratique cérémonielle. Sa doctrine, exposée dans le Traité de la réintégration des êtres (Trêppvpsd), se propose de mettre le futur réau-croix en présence d’esprits supérieurs. Le système paramaçonnique de cette organisation influe sur la « Stricte Observance Templière » (SOT) et sur le « Rite Écossais Rectifié » (RER) créé par Jean-Baptiste Willermoz. Le « Rite Suédois » de Charles-Frédéric Eckleff s’imprègne de sources johanniques prétendues héritières d’un ésotérisme chrétien primitif, auxquelles se combinent des éléments venus de traditions théurgiques, kabbalistiques, rosicruciennes et templières. Au cours du siècle des Lumières, les champs de la magie, de la théosophie, de l’alchimie et de la Rose-Croix se communiquent aux rituels maçonniques des hauts grades pour leur conférer une dimension ésotérique patente. C’est le temps des mages, des théurges et des thaumaturges, dont le comte de Saint-Germain et Cagliostro sont les plus beaux fleurons. En franc-maçonnerie, au grade de prince du tabernacle, ce pouvoir de faire des miracles est transféré au président du Conseil. Voici ce que dit l’instruction :
D. – Que fit le très puissant ?
R. – Il mit ses mains sur mes yeux en enjoignant aux sombres fantômes, enfants incestueux de la chimère et du délire, oracles, augures, sibylles et faux prophètes, de se retirer […]. Puis le tout-puissant me rendit la vue (REAA, Inst24).

Cet exemple est remarquable. Il illustre la définition de l’« ésotérisme », telle qu’elle est donnée par le dictionnaire Larousse auquel nous nous sommes référé : « On nomme science ésotérique la partie mystérieuse de la science cabalistique dont les mages avaient le dépôt et qu’ils ne révélaient qu’aux initiés après qu’ils avaient subi les épreuves rituelles » (T. III, p. 269, éd. 1930).

La goétie et la magie noire
La magie noire n’intéresse pas la franc-maçonnerie (fraternelle par définition) puisqu’elle cherche à nuire à autrui en faisant appel à des esprits démoniaques : Satan, Lucifer, Belzébuth, Python, Samaël, Bélial, Asmodée, etc.
En revanche, la goétie n’en est pas absente. À l’origine, il s’agit d’un passeur, l’équivalent humain du psychopompe pour les dieux : il conduit les hommes vers le royaume des morts. Plotin, Porphyre, Jamblique définissent la goétie comme une magie d’invocation : elle exhorte les esprits malfaisants à agir à l’encontre d’une ou plusieurs personnes. Ainsi les « telchines » des îles égéennes sont-ils des forgerons, des fondeurs de métaux et des suppôts de l’enfer, des goètes aux pouvoirs maléfiques qu’il vaut mieux ne pas rencontrer.
Un grimoire du XVIIe siècle la rend publique : le Lemegeton clavicula (La Petite Clavicule du roi Salomon. L’Art de la magie cérémonielle pour commander aux bons & aux mauvais esprits. D’après les manuscrits des XVIe, XVIIe & XVIIIe siècles [ms Sloane 3648, daté de 1655]). Il est censé donner la clé d’interprétation de la goétie : « Et je composai alors un certain ouvrage où je rapporte le secret des secrets, qui y demeure préservé car caché, et dans lequel j’ai également dissimulé tous les secrets des arts magiques de tous les maîtres ; précisément, tous les secrets et les opérations se rapportant à ces sciences qui sont dignes d’être accomplis. Je les ai transcrits dans cette clef de sorte que, comme une clef ouvre un coffre contenant un trésor, cette clef seule permet d’ouvrir la connaissance et la compréhension des sciences et des arts magiques » (coll. Lansdwone, ms additionnel 10862, Intro).
La légende du prince du tabernacle est son reflet maçonnique : « Salomon, par ses erreurs, donna atteinte à la gloire de Jéhovah. L’esprit du souverain Architecte de l’Univers se retira de lui et lui voila pour toujours ses tabernacles sacrés […]. Le temple est ébranlé, les autels sont renversés. Un culte impie oppose les ténèbres de l’erreur à la lumière de la vérité […]. Salomon s’égara dans les voies du paganisme. Ayant délaissé le temple de Jéhovah, il dédia un temple à l’exécrable Moloch, abreuvé de victimes humaines, et laissa les marques lascives de ses égarements scandaleux. » Le postulant poursuit : « Je fus mis en garde contre la variété des faux dieux, tel Astaroth, idole des Sidoniens, ainsi que des idoles élevées en Palestine, qui pourraient, par leurs appâts séducteurs, s’opposer aux vertus qui me guident » (REAA, Inst24).
Les esprits qui gouvernent sous les ordres du souverain Créateur le préviennent : « Malheur à qui s’expose d’entreprendre notre art sans avoir les qualités requises pour bien comprendre notre clavicule, invoque le nom de Dieu, prépare-toi, redoute les châtiments qui attendent les incrédules car Dieu les abandonnera et les reléguera au fond des enfers avec tous les esprits impurs. Suivent les différentes médailles ou pentacules sacrés » (Lemegeton Clavicula, liv. IV). C’est de l’ange Raziel que Salomon reçoit la compréhension des sciences et des arts magiques (la fameuse Clavicule).
Il reste à consacrer de nouveau le Saint des Saints, dont l’autel a été brisé. « Suivant un rituel spécial » au caractère magique formellement exprimé, « étant assis à l’Occident, on recouvre, à l’aide de son tablier, la tête [du néophyte] inclinée dans ses mains (REAA, Init24). Après avoir fait sept fois le tour d’une table ronde [la table du tabernacle], les assistants mettent chacun à leur tour de l’encens sur le feu, en leur qualité de fidèles adorateurs du Grand Architecte de l’Univers » (REAA, Inst24). Le grand signe enfin, qui consiste à « porter les deux mains ouvertes au-dessus de la tête, à joindre les pouces et les deux index pour former un triangle », a tout le caractère d’un geste de magie cérémonielle : il invoque, par le delta, la puissance de Dieu (ibid.)
Ce que nous venons de souligner comme geste de magie cérémonielle pourrait être étendu à la plupart des rituels ; à commencer par celui de l’initiation par les quatre éléments, où l’impétrant est mis en présence d’un crâne et de la représentation d’un squelette dans une pièce close pour l’épreuve de la terre ; où sa main est trempée dans un seau d’eau pour l’épreuve de l’eau ; où un carton est agité devant son visage pour l’épreuve de l’air ; où un calumet rempli de lycopode lui envoie une longue flamme sous le nez pour l’épreuve du feu (REAA, RF, Init1)…
L’objet même de l’initiation est de créer symboliquement un univers purifié, avec son espace et son temps sacrés pour y « élever des temples à la vertu » ; il est séparé de l’univers, de l’espace et du temps profanes, cachots des vices : « La société au milieu de laquelle nous vivons n’est, en effet, qu’à demi-civilisée. Les vérités essentielles y sont encore entourées d’ombres épaisses ; les préjugés et l’ignorance l’aveuglent ; la force y prime le droit. J’ai cru et je crois encore que c’est dans les temples maçonniques, consacrés au travail et à l’étude par des hommes éprouvés et choisis, que doit se trouver la plus grande somme de vérité et de lumière » (RF, Inst1). En bref, le monde interne à la franc-maçonnerie est bon, le monde externe est mauvais.
Cette magie spirituelle qui caractérise l’ésotérisme initiatique n’a pas échappé à l’Église. Elle condamne ce « brouillage entre naturel et surnaturel » qui « efface les frontières entre Dieu et la Création », relève à bon escient Jérôme Rousse-Lacordaire (RLJ, ÉsoChrist, p. 231).

La mythologie
Les pierres parlent. Elles parlent à qui sait les interroger. Le « chef de tribu », les « hommes cornus » du Gabillou et de l’Ossuaire, la « femme à la corne » de Laussel, les visages fantasmagoriques de Marsoulas, les « masques » de Rouffignac, le « sorcier à encornure de renne et à queue-de-cheval » des Trois-Frères et celui de Saint-Cirq pénètrent dans les bouches d’ombre où gloussent les sources et où mugissent les eaux souterraines des cavernes. Ils conduisent à une mystagogie, à une initiation aux mystères (PPLC, PHFm, p. 109-110).
Étymologiquement, muthos désigne ce qui est muet ; et, par dérivation, le « mystère ». Mais pourquoi le mystère, si le mythe doit donner du sens ? Plutarque l’explique en soutenant que sous une apparence obscure la vérité se manifeste par transparence (Plut, IsOs). Il faut donc en conclure que le mythe relève du langage (qui l’éclaire) – puisqu’il est fondateur du verbe. Et comme le langage est constitué de symboles qui l’expriment, c’est en déchiffrant la symbolique de la nature que l’homme parviendra à déchiffrer le sens du monde – et de sa propre nature.
En effet, il traduit ses pensées par le langage en utilisant des signes, des mots et des attouchements. Comme Jean-Pierre Changeux l’écrit dans La Nature et la Règle. Ce qui nous fait penser, « cette capacité du cerveau à communiquer des intentions, des contextes, des cadres de pensée par le langage, mais aussi par des gestes, des symboles et des rituels, me paraît tout à fait fondamentale ». La saturation symbolique caractérise donc le mythe, c’est pourquoi il est au cœur du rite. La conscience engage un sens pour la vie : elle tire de ses traces de mémoire des schémas préexistants. Et le mythe fournit l’explication dont l’esprit a besoin pour justifier cette démarche. Autrement dit, puisque la mémoire est une reconstruction de l’homme par laquelle il traduit ses pensées, ses gestes, ses symboles et ses rituels, son histoire – qu’elle soit individuelle ou collective – prend toujours la forme d’un mythe. Par eux, l’homme échafaude un sens sur lequel il bâtit sa vie. Il apporte les réponses aux questions qu’il se pose, en présentant une vision unifiée de son être dans le monde : la vie, la mort, le bien, le mal, le destin, Dieu… Il donne une signification à ce mystère qu’il recherche dans son histoire et dans celle de l’humanité. Et ce mystère est fondateur parce que, par lui, le passé des hommes explique le présent de l’homme.
En réalité, le mythe renferme un message dont le sens porte toujours une vérité. Et c’est par rapport à cette vérité qu’a posteriori il construit un récit (dit mythique) dont l’origine justifie à rebours le sens de la vérité qu’il délivre. Mais comme cette vérité est d’origine, elle est – par construction – première, voire primordiale.
Les mythes racontent l’histoire du monde (le macro-cosme) qu’un petit être pensant habite (le micro-cosme), effrayé par sa faiblesse face à l’immensité des espaces qui l’environnent. Cette histoire se développe dans des récits qui exposent, par-delà son impuissance, sa capacité à progresser dans son existence en lui conférant une finalité : c’est l’histoire du chaos originel, l’histoire du paradis perdu, l’histoire de l’âme exilée sur terre, l’histoire du pardon des péchés, etc.
En remontant à l’origine de toute création (ab initio), l’homme échappe non seulement à l’espace fini habituel dans lequel il vit – il rejoint par l’esprit ces « espaces infinis » de Pascal qu’il imagine (Pensée no 91) –, mais il échappe aussi au temps quotidien – qu’il appelle le « temps profane ». Et cette histoire originelle qui initie sa vie, parce qu’elle fait sens, devient modèle de vie. Le retour en arrière dans le passé est la source d’un nouveau commencement (comme à l’origine du monde), mais à présent pour soi (pour son monde et son futur). De fait, puisque le mythe se situe avant la naissance des temps historiques (et qu’il raconte une autre histoire du temps), il est hors du temps, il est a-temporel. Sa relation au monde le fait contemporain d’un monde dont le temps et l’espace deviennent infinis : sa pensée le fait être-au-monde, pour un espace et un temps qui cessent d’être profanes parce qu’elle les con-sacre (c’est-à-dire qu’elle décide de les rendre sacrés).
Le mythe transforme donc le profane en sacré, parce qu’il montre que ce qui a été à l’origine de l’humanité peut l’être encore aujourd’hui pour l’homme qui fait les gestes, qui procède aux attouchements et qui dit les mots qui ont institué son histoire. Présentifier le mythe, le répéter, c’est le ritualiser, le rendre à nouveau actif dans le temps où il opère : celui de l’initiation. Le groupe se reconnaît en lui – celui des francs-maçons, par exemple. Il est leur lien social (PPLC, Mtr).
Lévi-Strauss, étudiant les rites dans La Structure des mythes, met en lumière ce lien qui relie les actes de tradition et les récits mythiques. Par rapport à sa petite histoire, l’homme cherche souvent un sens dans la grande Histoire – sans l’y trouver, la plupart du temps. Le mythe ritualise l’une et l’autre en les intégrant dans une continuité de sens où les schèmes sociaux – les catégories qu’il conçoit pour lui-même et l’humanité dans laquelle il s’inscrit – expliquent le monde, son évolution et la raison pour laquelle il s’y trouve. C’est donc le mythe qui fonde le rite. Et nombreux sont ceux que le REAA évoque, puisant abondamment dans la mythologie de la Bible45 et dans la mythologie des croisades les supports à la démarche de sens qu’il poursuit.
Mais comment passer du mythe au rituel ? Avant de s’en préoccuper, il faut d’abord définir – et distinguer – les principaux paramètres qui en constituent la trame. Commençons par le mythe : un mythe est formé de mythèmes. Lévi-Strauss définit le « mythème » comme « la plus petite unité » qui compose le mythe. C’est une cellule narrative à laquelle s’associe un élément irréfragable de sens : le « thème » – d’où le néologisme de « mythème ». Un mythe est donc une combinaison ordonnée, un agencement de mythèmes. Par exemple, le mythe cosmologique de la création du monde par les quatre éléments comprend les mythèmes de la terre (le cabinet de réflexion), de l’air (1er voyage), de l’eau (2e voyage) et du feu (3e voyage) [REAA, RF, Init1].
Pour comprendre un rituel, il faut donc remonter à la source qui l’explique : le mythe. En bref, c’est une histoire exemplaire portée par des personnages extra-ordinaires (les archétypes : dieux, héros ou ancêtres), dont les aventures servent de modèles (éthiques) aux hommes ordinaires qu’elles instruisent (pour leur perfectionnement).
Mais comment le rite interagit-il avec le mythe ? Il ordonne et actualise son message. Par l’étymologie sanskrite, il désigne « l’ordre cosmique » dans les Vêdas ; par son dérivé latin, il indique « la coutume, l’usage, la méthode ». Il a donc un double sens : d’une part, il met en ordre le monde (c’est l’Ordo ab chao, l’« Ordre dans le chaos ») ; d’autre part, il expose comment s’y prendre pour l’ordonner (c’est la codification du cérémonial – désignée, précisément, sous le vocable de « rituel »). Et de la même manière que le mythe est constitué de mythèmes, le rite est formé de rithèmes. Un rithème est la partie du rituel qui image et représente un mythème. Par exemple, le mythème de l’eau est figuré par son rithème : le synopsis de l’épreuve de l’eau. En résumé, le rite image un mythe à travers des symboles qu’un rituel met en forme.
Dans toute démarche initiatique, le mythe est la référence (il raconte). Le rite ordonnance (il structure) et le rituel agence (il représente). Les mythèmes portent les messages (sur le fond, par la parole), des rithèmes les scénarisent (sur la forme, pour l’action), des archétypes les modélisent (par l’exemple, comme idéaux humains46) : « Les mythes constituent des modèles exemplaires pour l’action des hommes, et les rites permettent l’inscription de ce temps mythique dans le temps profane et historique ; ils perpétuent un geste essentiel du dieu ou du héros », explique Maisonneuve dans Les Rituels (PPLC, Ffr).
Mais en quoi sont-ils ésotériques ? Ils le sont parce que les récits ont un sens symbolique (l’histoire est allégorisée et les personnages sont emblématisés), leur message est premier (il est d’origine, référence de tout enseignement ultérieur), leur contenu est anagogique (il a pour objet d’élever l’âme), il est mystagogique (il renferme un mystère – qui est celui de la vie), et donc il est initiatique (il permet à l’homme qui le suit de commencer [initier] une autre vie). Dans l’esprit de Jean Cocteau pour qui « l’histoire est du vrai qui devient faux » (la mémoire et sa réécriture la transforment), nous pouvons conclure que le mythe est du faux qui devient vraisemblable, c’est-à-dire « semblable au vrai ».

La mystagogie
Dans l’Antiquité, l’ésotérisme désigne un enseignement divulgué à des initiés dans le cadre des mystères (du grec mystérion, « secret »). Cependant, la mystagogie, telle qu’elle est entrevue en franc-maçonnerie, est grandement marquée par l’influence des idées qui avaient cours entre le XVIe et le XIXe siècles ; à savoir un joyeux mélange où s’entremêlent religions et initiations antiques, proche et moyen-orientales : le zoroastrisme, les isées, les éleusinies, les dionysies, le mithracisme, le pythagorisme, l’orphisme, le gnosticisme, etc.
Pour éclairer cette généalogie quelque peu confuse, nous introduirons un peu de lumière en différenciant les incidences respectives de ces systèmes, qu’elles soient directes ou indirectes. Nous rapprocherons ainsi les thèmes des mystagogies égyptiennes, grecques et romaines de leurs analogons dans les rites maçonniques – même si cette distinction est arbitraire puisque le propre du rite est de rechercher la cohérence anagogique entre ses degrés.
L’incidence des mystagogies égyptiennes
La dimension ésotérique est flagrante dans l’exposition orientale de la franc-maçonnerie.
Après le Moyen Âge où il avait été perdu, l’intérêt pour l’Égypte réapparaît à la Renaissance avec la publication des œuvres d’Hermès. Ce pays, jusque-là méconnu par l’Occident, est vu comme un monde de mystères où règnent l’occulte, la magie, la sorcellerie. Les caractères hiéroglyphiques, indéchiffrables, conservent leur part d’énigme. Et le titre donné aux livres d’Horapollo, découverts en 1419 dans une traduction grecque, à cet égard est significatif : Hieroglyphica sive de sacris Aegyptiorum litteris commentarii. Les mystères engendrent le mystère. Et comme chacun sait : Le mystère attire la curiosité. Elle inspire Kircher et les représentations de son Œdipus Ægyptiacus (1652-1654), dans lequel s’exerce un encyclopédisme débridé qui enchevêtre astrologie chaldéenne, Kabbale hébraïque, mythologie grecque, philologie latine, arithmosophie47 pythagoricienne et alchimie arabe. L’égyptomanie s’exerce encore dans les romans, comme celui de l’abbé Terrasson : son Sethos, Histoire ou vie tirée des monuments et anecdotes de l’ancienne Égypte (1731) est une œuvre d’imagination – qu’il affecte de traduire d’un récit de Marc-Aurèle pour lui donner plus de crédit : un Égyptien y vit des épreuves d’initiation basées sur les quatre éléments (la terre, le feu, l’eau et l’air). Présenté comme un document authentique qui prouve l’ancienneté des racines maçonniques, il influence les cérémoniels : celui des « Architectes Africains », le « Rite hermétique », le « Rite Égyptien » de Cagliostro… Le Monde primitif analysé et comparé avec le monde moderne de Court Gébelin (1775-1784), qui affirme connaître « la doctrine la plus pure » de l’ésotérisme égyptien (vol. VIII, T. I), connote le « Rite Primitif » des Philadelphes de Narbonne – origine présumée du « Rite de Memphis » (1779).
Les mystères antiques réinterprétés infusent les rituels. L’interpénétration de l’alchimie avec la Kabbale et la Rose-Croix dans les hauts grades instille à ces degrés un arrière-plan hermétiste. Avec l’incidence de la résurgence égyptienne, ils reçoivent une teinte occultiste48. Cagliostro, qui voit en Énoch et en Élie les pères fondateurs de la franc-maçonnerie, s’éloigne des références vétérotestamentaires de la franc-maçonnerie traditionnelle pour créer, dans une lignée d’inspiration copte, le « Rite de la Haute Maçonnerie Égyptienne » (1784). Mais c’est avec Napoléon et sa campagne d’Égypte que la maçonnerie dite « égyptienne » prend son essor : avec d’anciens militaires de l’Empire, comme les frères Bédarride pour le « Rite de Misraïm », entre 1810 et 1815 ; et avec Jean-Étienne Marconis de Nègre pour le « Rite de Memphis », en 1838. Garibaldi unifie les deux rites et fonde le « Rite Ancien et Primitif de Memphis-Misraïm » (1881).
Le Panthéon égyptien de Champollion (1823) révèle la parenté entre le dieu Thot « trois fois grand » et Hermès, qualifié de « trismégiste ». Cette proximité que s’approprie l’hermétisme maçonnique, est renforcée par la filiation analogique qui transparaît entre le meurtre d’Osiris et son relèvement et la même gestuelle concernant Hiram, le maître assassiné (REAA, RF, Init3). Des francs-maçons ont aussi souligné la similitude entre les degrés symboliques et les petits mystères antiques d’une part (la vérité est voilée), les degrés des hauts grades et les grands mystères de l’autre (la vérité est dévoilée). Le chevalier de Ramsay s’en fait le chantre. Dans son Discours de Lunéville du 26 décembre 1736, il décrète : « Oui, Messieurs, les fameuses fêtes de Cérès à Éleusis, d’Isis en Égypte, de Minerve à Athènes, d’Uranie chez les Phéniciens et de Diane en Scythie avaient du rapport au nôtre. On y célébroit des mystères, où se trouvoient des vestiges de l’ancienne religion de Noë et des mystères des Patriarches. Elles finissoient par des repas et des libations, et on n’y connaissoit ni l’intempérance, ni les excès où les payens tombèrent peu à peu. » Voilà qui est dit…
L’emprise égyptienne se fait sentir jusque dans le tableau de loge de maître écossais, dans la version originale du manuscrit de Saint-Domingue :
D. – Que signifient les deux pyramides qui sont sur notre tableau ?
R. – Elles nous représentent l’Égypte, où les sciences ont pris leur commencement (REAA, Inst5, BNF, FM 4/15).

Avec Helena-Petrovna Blavatsky et la parution en 1877 de son livre : Isis dévoilée. Clef des mystères de la science et de la théologie anciennes et modernes, la théosophie récupère la lignée égyptienne, avant que l’AMORC (« Anticus Mysticusque Ordo Rosæ Crucis »), sous la férule de Spencer Lewis (1915), rattache son mouvement aux mystères de l’Égypte ancienne. C’est ainsi qu’une mystagogie orientale rénovée s’est installée dans les temps modernes.

L’incidence des mystagogies grecques
Les mystagogies grecques couvrent une grande variété de domaines et de disciplines : magie et divination, mystères de Déméter (XIVe s. av. J.-C.), dionysisme (XIIIe s. av. J.-C.), oracles (IXe s. av. J.-C.), pythies et chamanes apolliniens (VIIe s. av. J.-C.), pythagorisme et orphisme (VIe s. av. J.-C.), mages hellénisés (IVe s. av. J.-C.), alchimie gréco-égyptienne (IIIe s. av. J.-C.), néopythagorisme (Ier s. av. J.-C.), etc.
En Occident, la tradition pythagorico-platonicienne s’actualise dans les systèmes de pensée hermétistes et gnostiques. Régénérée par les apports de l’ésotérisme kabbalistique, de la littérature apocalyptique, de la patrologie ecclésiale, elle enrichit la gnose. Au début de l’ère chrétienne à Alexandrie, Basilide développe un enseignement de ce type sur un culte à mystères : il combine différents courants ésotériques et des exégèses évangéliques. Tombée ensuite dans l’oubli, la pensée grecque revient en force à l’orée du XVIe siècle, sous la plume de Marsile Ficin : il remet à l’honneur Hermès et Platon, ainsi que les ouvrages d’auteurs comme Plotin, Apollonios de Rhodes, Jamblique, Porphyre, Proclos.
Les rites maçonniques réinterprètent la mystagogie hellénique à travers ses figures marquantes. Elle fait de chacun un « exemplum ad imitandum », « un exemple à imiter » ; ainsi d’Hermès (dont le nom est gravé sur la colonne du midi avec « le tablier de maître », au grade de grand inspecteur inquisiteur commandeur [REAA, R31]), mais aussi de Pythagore, Socrate et Platon – promus au rang de grands initiés (REAA, RF, Init2). Si Pan est fils d’Hermès, la pansophie (dans son expression plus connue de « philosophie de la nature ») conquiert les degrés chapitraux. Quant à la science des nombres et à la géométrie, si chères à Pythagore, elles revêtent une importance capitale dans la symbolique de l’art royal.
La mystagogie grecque a conservé un lointain écho de ses enseignements dans les modèles-types que les rites proposent au franc-maçon.

L’incidence des mystagogies romaines
Une place prédominante est accordée à Numa Pompilius parce que – écrit Plutarque – « l’opinion commune est que Numa ait été disciple et familier ami du philosophe Pythagore […]. Ce qui a été cause que l’on a depuis estimé qu’il eût appris sa sagesse du philosophe Pythagore, parce que la plus grande part de la philosophie de l’un, et du gouvernement de l’autre, consistait en telles cérémonies et vacations aux choses divines » (Plut, NuPomp, p. 130 et 141). Il institue la fonction sacerdotale – qui est l’apanage des hauts grades dans la structure des rites maçonniques –, et plus particulièrement « l’érection et l’institution du collège des pontifes […]. Quant au nom de pontife, aucuns veulent dire qu’ils furent ainsi appelés, parce qu’ils sont principalement destinés au service du tout-puissant : car ce mot potens signifie en langage romain, ce que nous disons puissant » (ibid., p. 143). Le grade de grand pontife introduit le cycle des aréopages au « Rite Écossais Ancien et Accepté » (REAA, Init19).
Enfin, Numa Pompilius a instauré les collegia fabrorum – qui sont souvent présentés comme les éventuels précurseurs des « Compagnons du Tour de France ». Voici ce qu’en dit Plutarque : « Mais entre ses constitutions, on prise et loue sur toutes les autres celle qu’il fit touchant le département du peuple par métiers […]. Si fit cette division par métiers, comme ménétriers, orfèvres, charpentiers, teinturiers, cordonniers, mégissiers, tanneurs, fondeurs, potiers, et ainsi des autres métiers, dont il rangea tous les suppôts artisans en un même corps, et ordonna à chacun leurs confréries, leurs fêtes, assemblées et services qu’ils feraient aux dieux, selon la dignité de chaque métier » (ibid., p. 154-155).
Pour les pratiques romaines, sont à mentionner les sacerdoces de pontifes, de vestales, d’augures (VIIIe s. av. J.-C.), le culte de Cybèle (IIIe s. av. J.-C.), le néopythagorisme latin et le mithriacisme (Ier s. apr. J.-C.), ainsi que les rites divinatoires de l’« Etrusca disciplina » (Ve s. apr. J.-C.)
Le nom de Mithra est gravé sur la colonne du midi avec « le tablier d’apprenti » au grade de grand inspecteur inquisiteur commandeur (REAA, R31). Agrégé avec le « Sol Invictus » (le « Soleil Invaincu »), ce dieu trouve sa correspondance thématique dans le grade de chevalier du soleil (REAA, Init28). Ses sept niveaux d’initiation (corbeau, occulte, soldat, lion, Persan, envoyé du soleil et père) ont pour symétriques les noms de sept anges en franc-maçonnerie (Michel, Gabriel, Uriel, Zérachiel, Chamalel, Raphaël et Tsaphiel) ; et ils ont tous en commun les sept planètes du système solaire (Saturne, Jupiter, Mars, Vénus, Mercure, le Soleil et la Lune) [REAA, Inst28]. Du reste, aux grades mithriaques sont assimilés les quatre éléments : au corbeau l’air, à l’épousé l’eau, au soldat la terre et au lion le feu – épreuves des voyages de l’inité (REAA, RF, Init1).
Il est indéniable que les rites maçonniques valorisent certains principes ésotériques, autrefois portés par la mystagogie.


L’astromancie
L’une des formes les plus anciennes de l’ésotérisme est probablement l’astromancie, l’art divinatoire tiré de la lecture des astres – plus que l’astrologie, le « discours sur les astres », terme plus récent qui n’englobe pas la dimension vaticinatrice reliant l’homme à son monde. En effet, il était important pour les vivants de connaître quel serait l’avenir des nouveau-nés à leur avènement. Il y a quatre à cinq millénaires, les Égyptiens et les Mésopotamiens auscultaient et interprétaient déjà le sens des cycles astrologiques divins sur la voûte étoilée. Leur application sur terre déterminait le destin des humains. Le zodiaque est la conséquence de cette cartomancie céleste.
La loge représente symboliquement cette représentation planimétrique du ciel sur terre. Sa description, au « Rite Écossais Ancien et Accepté », ne dit-elle pas, en effet : « Le plafond de notre loge s’appelle la voûte étoilée, c’est-à-dire que peint en bleu il montre quelques étoiles notamment la Grande et la Petite Ourses, avec au centre du plafond l’Étoile Polaire […] qui symbolise l’axe du monde. La voûte étoilée est entourée par un cordeau à douze nœuds qui court en frise sous la corniche du plafond […]. Le cordeau et ses douze lacs d’amour correspondent à la ceinture zodiacale et à ses douze signes » (REAA, Init1) ? Sur le tableau de loge du chevalier du soleil sont représentés les sept planètes, le globe terrestre, le temple, une figure humaine et une silhouette féminine (REAA, Init28) – mettant ainsi en correspondance le ciel, la terre, la représentation du ciel sur la terre (le temple), ainsi que l’homme et la femme qui font le lien entre ces deux mondes.

L’alchimie
Depuis les mystères de Mithra, les planètes, les métaux et la mystagogie sont associés. Aux sept corps stellaires de l’astromancie correspondent les sept corps physiques de l’alchimie (l’or, l’argent, le cuivre, le fer, le plomb, l’étain et le vif-argent ou mercure) [REAA, Inst28]. Dès le cabinet de réflexion, l’impétrant découvre le sel, le soufre et le mercure, les trois principes fondamentaux de la pratique alchimique. La formule « VITRIOL » fait songer au « vitriol des sages » ou « lion vert » alchimique. Le feu matériel de la pierre philosophale (l’or) et le feu principiel de la pierre cachée dans la terre de l’initié concordent avec le feu du ciel qu’est le soleil (REAA, RF, Init1) ; ce qu’explique le grade de Rose-Croix, dans son interprétation alchimique du monogramme « INRI » (REAA, Init18) : « La nature est entièrement renouvelée par le feu » (REAA, Init18). Il devient ensuite le mot de passe du chevalier du serpent d’airain (REAA, Init25) et du grand commandeur du temple (REAA, Init27), ainsi que le nom inscrit sur le bijou de ce dernier (REAA, Inst27). Il inspire le degré intermédiaire d’Écossais trinitaire dans le tableau de loge, où figurent Mercure et ses attributs (allégorie du mercure philosophique), un réchaud et un creuset (ustensiles nécessaires aux manipulations spagyriques) et un lingot d’or (pour symboliser la réalisation du grand œuvre, la transmutation des métaux), etc. C’est dire l’importance que la franc-maçonnerie accorde à cette discipline49.
L’alchimie est un champ majeur de l’ésotérisme. En effet, au-delà des manipulations matérielles, elle acquiert une dimension spirituelle avec l’orientation gnosique que lui donnent très tôt les adeptes musulmans : percer ce qu’il y a sous le voile de la matière dévoile ce qu’il y a derrière, l’esprit divin. Connaître la « materia » conduit à la connaissance de soi. L’opérande divulgue l’opérateur, les éléments sécrètent l’esprit de l’être qui, en transformant les métaux, se transforme lui-même.
Plusieurs origines sont données à ce terme : la plus courante est une étymologie arabe, « al chemi » (« le noir ») – allusion à l’Égypte de Plutarque qu’il appelait la « terre noire » (la couleur des dépôts sédimentaires du Nil, qui suggère aussi par sa traduction la matière première de l’œuvre au noir) ; d’autres l’attribuent à son prétendu fondateur, « Chémès » ; ou au mot grec « chêmeia », l’« art de fondre et d’allier les métaux ». Dans tous les cas, il s’agit de sources qui se rapportent à cet art ; un art qui fraye avec la gnose, car la connaissance qu’il requiert est mussée sous le voile des allégories et des symboles.
« Lors même que notre homme extérieur se détruit, notre homme intérieur se renouvelle de jour en jour », dit saint Paul (StP, IICo, IV, 16). Pour le pape Zosime, comme la séparation du subtil de l’épais dans la transmutation des métaux est une longue transformation de la matière, la séparation de l’âme du corps dans la transmutation pneumatique de l’homme intérieur est une lente transformation de l’esprit en Dieu. Pratique à dimension spirituelle, elle ambitionne de transformer une matière considérée comme un matériau vivant : Basile Valentin parle de « la vertu séminale des métaux » (ValB, 12clésphi, p. 5). À l’ordonnance du monde matériel correspond une ordonnance spirituelle. La créature est un artisan du Créateur, qui imite son œuvre de Création. C’est pourquoi il doit séparer la terre du feu, le subtil de l’épais, la matière de l’esprit (Herm, TabÉm). Mais l’adepte fait aussi partie de la matière (par le corps) et de l’esprit (par la pensée). Par conséquent cette transmutation qui touche le subtil et l’épais va aussi le métamorphoser. Analogiquement et conjointement avec le « solve » et « coagula » de la pratique, son ancienne personnalité se dissout pour en fixer une nouvelle, régénérée : « L’homme doit être, à cause de son âme, estimé créature fixe. [Et] il doit, après avoir quitté cette vie mortelle, vivre plus noblement, et d’une vie immortelle » (ValB, 12clésph). C’est pour accélérer ce processus de transformation que l’un des buts de l’élixir est de guérir des maladies et de prolonger la vie. Au début de l’ère chrétienne, en Chine le Taiqingjing (Livre de la grande pureté), le Jiudanjing (Livre des neuf élixirs) et le Jinyejing (Livre de l’or potable) en font un breuvage d’immortalité. Mais, dès le VIIe siècle, la voie interne (« Nei Dan ») supplante la voie externe du « Wai Dan » : fondée sur une approche symbolique plus que physique, elle repose sur la combinaison de trois énergies : celle de l’être (« jin »), celle de la vie (« qi ») et celle de l’esprit (« shen »). L’initiation maçonnique ne néglige pas la philosophie taoïste puisque le rituel de l’apprenti fait explicitement référence au Tao-tö-king comme livre traditionnel admis pour la prestation de serment (REAA, FR, Init1).
Même si au VIe siècle Étienne d’Alexandrie distingue une alchimie mythique d’une alchimie mystique (Étd’A, 9leçChrys), le personnage archétypal d’Hermès et sa Table d’émeraude vont faire la jonction entre l’Orient et l’Occident. Ils deviennent les référents du corpus alchimique : cité par Jâbir Ibn Hayyân d’un côté, il inspire Albert le Grand de l’autre. Associant les quatre éléments de la Création à « la mercuriale, la sulfureuse et la saline qu’Hermès et tous les autres devant moi […] ont appelé les trois principes », dans une conception indiscutablement gnostique, Basile Valentin accorde « les diverses opérations de nature » à « la disposition de la semence ordonnée de Dieu à cet effet » (ValB, 12 cléphi, p. 4-5) ; car le secret des traditions est cette connaissance du divin qui réintègre la matière dans la lumière de l’Un, l’épurant pour retrouver la perfection de sa nature primitive. Elle unit le visible à l’invisible, l’infiniment grand à l’infiniment petit, et vivifie la vie spirituelle dans la recherche d’un « logos » de vérité. Les Commentaires d’Hortulain sur la Table d’émeraude d’Hermès Trismégiste et le Livre des figures hiéroglyphiques de Nicolas Flamel poursuivent dans le sens d’une symbolisation plus poussée de l’interprétation du magistère. Cet art royal – ou plutôt « réal » (du latin « res », la « chose »), la « science des choses » –, s’allégorise sous le voile des symboles… mais devient un arcane contaminé par des pratiques magiques, théosophiques, et même illuministes (XIVe et XVe siècle).
Au cours de la Renaissance, cependant, Marsile Ficin, Gérard Dorn50, et Paracelse surtout, séparant les pratiques occultes de la « véritable médecine » d’une part, et l’art spagyrique (la technique) de l’alchimie spirituelle de l’autre, vont distinguer deux grands courants de recherche : l’un débouche sur la chimie, l’autre sur l’hermétisme. Postel, Reuchlin et Knorr von Rosenroth associent l’alchimie à la Kabbale (ils perçoivent une analogie entre « or philosophique » et « or spirituel »). Marsile Ficin pense qu’un « spiritus mundi », un « esprit du monde », anime toutes choses et tous êtres sur terre, et qu’il suffit de l’extraire de la matière pour vivifier les métaux et produire de l’or (Fic, 3livie). Cet esprit se mute en semence qui laisse des traces sur les minéraux et les plantes chez Paracelse ; ce sont des « signatures » : elles prennent la forme de sympathies, de correspondances qui unissent les éléments de la nature (Pcelse, mineral). Pic de La Mirandole conjoint la « puissance suréminente et divine » qu’un Marsile Ficin a repérée dans la perfection primordiale et universelle de l’origine des temps à l’ésotérisme de la Kabbale pour orienter l’art royal vers une forme d’hermétisme chrétien. Dans cette perspective, Jésus est le nouvel Adam. Sa lumière divine met les hommes sur le chemin du retour, un chemin d’amour vers l’unité : son symbole est la rose sur la croix, la Rose-Croix : elle devient l’emblème des adeptes.
Trois œuvres s’inscrivent dans cette vision rosicrucienne du magistère. Elles vont porter l’alchimie spirituelle à son apogée : Réforme générale et universelle du monde entier, contenant la Fama Fraternitatis de l’illustre ordre de la Rose-Croix (1614), Confession de la fraternité de la Rose-Croix. Aux savants de l’Europe (1615) et les célèbres Noces chymiques de Christian Rosenkreutz (1616) qui ont eu tant d’influence sur les champs couvrant les différents courants de la Rose-Croix, du rosicrucisme, du rosicrucianisme, du gnosticisme et de la franc-maçonnerie. Ce dernier texte, attribué à Valentin Andreæ, narre le récit anagogique d’un homme en quête de perfectionnement spirituel par la voie alchimique.
Dans son Traité apologétique défendant l’intégrité de la société de la Rose-Croix (1617), Fludd défend l’idée que Dieu éclaire le macrocosme et le microcosme, mais en voilant sa lumière dans les mystères du monde et de l’homme. En la dévoilant et en poursuivant l’œuvre du Créateur, l’adepte relaye l’action divine. La gnose réconcilie le récit de la Genèse avec le Poïmandres d’Hermès Trismégiste pour faire de la nature l’âme du monde. L’ars magna, le « grand art », allie désormais un hermétisme imagier et symbolique à une connaissance expérimentale de la matière ; c’est ce que signifie Jacob Böhme – un homme qui aurait reçu sa mission d’un Rose-Croix, dit la légende : « En traitant du soufre, du mercure et du sel, je n’entends parler que d’une chose unique, spirituelle ou corporelle ; toutes les créatures sont cette chose unique ; mais les propriétés la différencient » (Bö, DSR). Philalèthe, dans sa Métamorphose des métaux, en donne la raison : « C’est un fait que le mercure qui est généré dans les entrailles de la terre est la substance commune à tous les métaux […]. Ces arguments ne montrent-ils pas qu’il n’y a qu’un seul mercure, et que dans les différents métaux, il est seulement différencié par leurs différents degrés de digestion et de pureté ? » Dans le tome III de ses Philosophiae naturalis principia mathematica, Newton affirme que « tout corps peut être transformé en n’importe quel autre corps, et prendre successivement tous les degrés de qualités ». Si les hermétistes chrétiens comparent le Christ à la pierre philosophale, à l’inverse la voie hermétique et la voie christique sont mises en parallèle : « La croix fait allusion à celle de Jésus-Christ parce qu’il nous a rachetés et purifiés par elle, de même la matière, étant parvenue à son degré de perfection par le moyen de ce nouveau roi qui est né de cette matière sans taches, purifie les métaux imparfaits », corrobore le chevalier du soleil (REAA, Inst28, FM4 397). Ratifiant l’affiliation que la Rose-Croix établi entre Hermès et le Christ51, Newton perçoit un esprit vital et divin dans la matière : végétant dans les métaux, il anime les plantes et les animaux et s’exalte dans l’âme des hommes. Cette « substance primaire », c’est « l’éther, une substance humide active » faite de lumière – la lumière de Dieu : Le Saint-Esprit est « l’esprit universel qui donne vie à tout être dans les trois règnes de la nature, le végétal, le minéral et l’animal », confirme le franc-maçon (ibid.) Pour rappeler la Création d’origine et l’origine de toute création, c’est donc dans un récipient en forme d’œuf que Newton recommande d’accomplir les opérations du grand œuvre.
Le processus maçonnique est souvent métaphorisée : la loge est visualisée comme un athanor, le cabinet de réflexion est rapproché de l’image de l’œuf philosophique, l’impétrant est semblable à la « materia prima » et les degrés de progression correspondent aux étapes du magistère :
D. – À quoi peut se comparer une loge régulièrement couverte ?
R. – Une loge régulièrement couverte est comparable à la cellule organique, et plus spécialement à l’œuf, qui contient un être en puissance de devenir – dit l’instruction de l’apprenti (REAA, RF, Inst1).
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